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L A R T 

DELA 

GUERRE Pn,ATIQUE. 

Suiu de la féconde Parue. 

A. R T 1 C L E -V I. . 

Dtt Camps reirofichés. 

V_^ A M p retrancha eft une efpace for- 
tifié pour y renfermer un corps de trou- 
pes , & le racEtre i couvert des cntrc- 
prifes d'un ennemi fupcricur. 

D'abord que les hommes (furent Ct- 
faire I» guerre avec quelque forte d'a- 
dreflè & d'induftrie , ils fe forcifictént 
dans des camps pour fe garantir des at- 
taques imprcvucï& no^urnes aufqueU 
les ils étoiem très-fbuvent expofés , (à- 
lon leur premieie itlée de fe iklie la 
guerre^ 



.Goo^^lc 



» ART DB LA GusnRÈ ^"^ 

tes Grecs ont été des premiers à for*' i 
mer des camps plus réguliers que toute* 
Autre naiton du monde; ils les environ- 
ooieat d'un large-âc pta&ndfolïe-t-H*» 
tnere dans Ton Iliade fait la deicriprion 
ide celui qui fui formc'devant Troye. 

Les Rbmailis maîtres" du camp de 
l'yrrhusA labataillâ deSdnévenc> exa- 
minciciu .aueccaoc d'auetuioa les tfiK 
■«aux des Grecs-, &bs ce Roi vaincu , âc 
on k-uc a vu, pour la premiere.fois «>, 
■dans les guerres Puniques , qui fuivitent 
celles de Tatemc, des camps- perleâion- 
nôs.avecxaaul'an »<k )dk& & de pi^ 
cifîon , qu'ot) ne peut difconvenir que 
c'étoit -iles Gr^cs-* qu'ils ra.voient ap- 
pris. . ,, 1 \^ 

On ne Feur vîi plus après dé ces canipc 
ludjjiles , retr&Dciiés comme auparavant 
arec des chariots, &c. mate des elp^e«i 
<lB.forteïeâès ftables» 6: d'ane:ftrn&ure 
non moins .régulière que folidc. Leurr 
atrmée ne comeiaiioii qa'iaa devant de ce 
camp ( oui ^n candeileravaatags, elle; 
trouvoit utK tetiaicesiiie contre la maa- - 
vaife fortHoe^ 

. C'étoK ^xles aifènati» , oiï Touventr 
dans lescoajonâ3U'es,lesplut.di£ctles Sf : 
lâspluspéûlleures^ells:'-reuouvoii: desi 
niloucces pour fouteait un nooycMiJ 
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pRAn<i.VE. 1 1. Part;. J: 
^onibat & uiie.derajere çfpérancc. .t 
Enfin ces deux peuples guenîers SC: 
triomphaas , doiitl«coiips dc.prudence' 
Se de valeur font marqués dans l'hU^ 
toire pat des traies ineffaçables, ne nous 
'Oiic rien laiiïe de plus fagc , ni de plus di- 
^ne d'imitation , à quelque différence 

Îirès , que ce qu'ils ont pratiqué dan* 
eurs caiTipemeuE. 
Ils avoienc des catnps dTiîvcr Se des ' 
camps decé. Ceux d'hiver faits pour fct- '. 
vit tant qu'un pays fcroit à conquérir,' 
étoient d'une folidité parfaite ; Icsfortî- 
iîcationsétoiem de pierre , & les tentes ' 
de bois. La bonté de ces camps, & le 
long féjour ^u'ilsyfaifoieiir , eo avoiênË : 
changé plufîeurs' en yille. 

Ceux d'été , faits poar tie fctvir qae 
péiidc jours, ■& tanr qu'ils étoiéni en , 
ptéfénce ou yo'mns des ennemie; étoleitt" 
nioins loUdes \ \m follî de terre. paltââ-«i! . 
dè\ qu^nd il fe crouvoit aiïèz^'bois» 
eii ' faifoit Toyre la force ; les tentés-, 
n'éroient que de peaux de bêtes > du 
moins jufqu'auTemps de C^far* . , . j! 
On étoit dans ces temps antiques fi • 
liertuadé que la sûreté <]'une armée dé« 
I^CDdoit de la cloi>ire da camp > que. Ibs : 
fbidais n'antoient ' pa^pa^ tiiic, iMi4'L< 
tMUciUt on tectcm , lÂns le dote de le- 
Ai) 



■m Ubo- t" 
nJui[e les ' 



4 AttT DE LA CUERSM 

tfanchemèns > tant ils ccoicnc 
~ lieux j 6c ane Ci fage conJu 
mcttoit fi bien à couvert des infultes de 
leurs ennemis , qu'on Voir peu dans 
rhiftoire d'armées Romaines fbicces 
dans leur camp. 

Nos premiers François accoutumés 
dans la Germanie , leur première de- 
meure > à ne fe fervir pour la sûreté de 
leur camp que de ce que leur ofTroic te 
lieu où ils fc irouvoient , comme des ar- 
bres , Sec ne trouvant plus dans les 
Gaules des bois en quantité comme dans- 
la Germanie , pour s'y retrancher en ab- 
batis , perdirent peu à peu l'ufage de 
camper en champ fermé. Les autres neu- 

Ïfes^ieftruâeurs de l'Empire Romain en 
rent de même V^ainfi la manière de 



camper à la Romaine fuc négligée Se 
prefqu'abandonnéc. On voit qu'Attila , 
Roi des Huns , ayant été défait aux 



champs Catalauniens , aima mieux fe 
tettaticher avec les cadavres de fbn ai"- 
tnée.que par- Un fodè ai terre. 

I fin- France» du ï-émps mcrnedeXhar- ' 
les V , ce n'étoit guéres la mode de fe 
tetranchec en campagne d'une manière 
qui rendît un camp macceflîble aux en 
nemis ; ce ne fut que dans les guetres- 
d'itilie , ibas Louis XII , que l'dàge en 
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Tratkîuk. II. Part. 5 
twlnt. L'Empereur Charles Quint ac- 
compagna le préfent <^U'il fît k Ton fils, de 
tanr ,<de royaumes , d'un traité de t'atc 
de la guerre , où l'on voit une afTea 
exacte & régulière façon de fortifier des 
camps , que Fabrice Colonne avoir corn- 
Biencé d'introduire , & avec laquelle il 
fit échouée Lautrec i la Bicoque , Sc 
dont le Duc d'Albe s'eft depuis u ucite- 
ment fervi , que par ce moyen il a fou- 
vent triomphé fans avoit: combattu , flc 
fait des gains conrïdcrables 4 la guerre 
ikns courir rifque de faire des pertes. ' 

Maurice , Prince d'Orange , s'eft aullî 
"fort .udlement fervi des camps retran- 
chés & les a fore perfeAionnés •, mais 
Louis XIV& fon fuccelTeui Louts le bien 
aimé , ont porté'l'art 8c la régularité des 
campï , auflî bien que la police des ar- 
mées , à la plus hnuce perfeâton. 

Quoiqu'on ne fe retranche pas aujour- 
d'hui avec la même cxailituoe que par 
le paflc , à caufe de Tufagp où l'on cft de 
former dc groflês armées fupériêures o\t 
égales à celles des ennemis , & qu'on fe 
contente feulement de faire quelques 
ledoutes i k tcce du camp , ou de por- 
ter ""en avant vers l'ennemi un ou plu- 
fieurs camps volans , poul: tenir plus su- 
lement l'ûtaée avertie des mouvemcns 
Aiij 
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aes erm'emis, fans crainte d'y ^ixeUx'^ ' 
pris i il ed bon ncaninoins de connoîcre^ < 
ruiilité des camps rciranchés ,.& de les- 
fçavoir .cbnftruirc ». .défendre & atra- 
quer , pour s'en fcrvîr dans, l'oecafion ^ 
nnon pour retrancher coat uirc^mp , d^ 
înoins quelque partie pl^s cxpoféc , queb- 
que pofte important ^néeellaire & aya»* 
*agéux., 

P>V.RAGRAPH1 PREVfï.R. 

3}e Imilùi des eampt rtirénehés , dé let» 
diffërtnu tffice , ctmmiHt les tênjlrifirtt. ■--. 
tSr cemmtàit Ut défendrt- 

La fcience de la gqctre conffftgnt prin- 
cipalement A ne combattre gi^c i^uiinç 
on vçiic, ^ien de plus avantageux qpÇ 
de fe retrancher , psrce que par U on- 
peut être fans rifquc \ la tète desplu^ 
redoutables armces , ^'empêcher de com^' 
b.icire contre celle qu'on apprchcnderoiv 
Cn réduire à la faim ane plus nombieu^ 

Sielafïenne, & prendre les plus faner 
^ aceseiî piéfcnce des plus ptiiflàocef 
armées , comme.Céfar , Aleiîe , &c. 
, Leretranc(ianent du camp afTure npç 
aj-^i^e;, la garantit ^es ^*^^\Pf*^Ç}A^i^^T 
ï.ag^ j'ync^'i^pdc iafgue, 3{ i,a (fqnji^çf 
çoMme i^nji.une viJle fer,i¥ie.,d'p^ |)oîj 
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\ FMATfnvt. II. PA«r. y 

« hre de troupes qu'on juge i propos poxtc 
-exécutée les grands dftUèins^ > en y laif- 
.iânrfon b»g^e:en sâraé- 

* Céfar campé aux envirtoi» Je Clev- 
mont dont U faiÊMi le (iége , a^ni ap- 
pris la révoke de Lhaviuis , Autunois r 
jiit ^atre kgions & toon & X3val^• 
lie, mucba. jour &iimt, onaqoa Lito» 
-VKUS-& telûtntj'&s'en ievimav«cta 
Jnème dil^cooe fori à ptopospoar dé^ 
fendre Coa auap viiMmoai atoiqaé fst 
Vcrciogemorix. 

Le rettasichementfen c n co r ed «st^ei 
^K roarches^-l^ennenii. Le{>miBe Eu- 
gène csDuié £a 17-05 â MoDialdiiro , 
«lyaut en tÎuk le Setâo,i<pB ctmntHt Iç 
ff oar de Tan camp ,avec une gtmde gar- 
de ou fctcc ^amp voUnt de qtuicre o» 
cinq mille hommes au-delà de cette ri- 
riere , Se deux ponts decoiomn'nicanon^ 
k Duc de Veodême iè vint camper ea 
face txès-ptès de Itâ , ayant i'Aclda 6t 
Xoài deiciece i(an camp , jqu'if restancln 
%vpcgatiii emprçflèaœncliy^t cravatt* 
toi-Ie .rcftc'du iicMK arec vne ^diligencd 
extrèftie., rasas à l'ennéedcia nnir il eti 
fie fecretteemit form les gros Se les m»* 
au» équipages > dont il avoit donné ocdte 

- ■S.Cnma.tUC^ ,ffurr*i^^'UéUi^!.7i 
A iiij 
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8 ■ jSaT DE LA GuESne 

d oMr les foiineices pour faire moins rfc 
■bruit , & enfiiite ^on armée, n'y taitTam 
que les grandes gardes & prefquc tous 
les tambours &.les trompeites de t'ac- 
tnée , avecdes ordres publics aux uns de 
crier fans cdié,^uimve, &c de faire fem- 
blant de Temucr conrinuellemenc la cerrei 
■Sa auxauires de battre ladianele marin. 
& enfuice. La' garde i l'ordinaire > avec des 
ordres fecrets d'abandonner le retran- 
.chcment à une certaine heure qu'il lettc 
prèfcrivir , de fe replier fur Lodi , &c. 
Ces ordres ^onnés, il fut de nuit , à Ia 
icredu. gros de ratméc avec une dili- 
gence inconcevable , & des chariots d'ef- 
pacé en efpace-dans un otdrc admirable, 
les 'Utis poac porter les éclopés , & les 3a> 
1res chargés de pain , vin^ eau de vie, 
&c. ^our qui envonloic, paffèr l'Adda 
derrière fon campa Lodi , qu'il, fut en- 
core ccpaflèr à Pifigithone-, i environ 
dix lieues dçià , & cHargen le lende- 
main matin avec tant de valeur cetta 
grande garde ennemie poilée au-deti dil 
£;rio , un peu en avant as Monnldino , 
que prefque tout fut tué ou noyé , les 
deux ponts de coiiHTiunicarion ns s'é- 
lant pas.rro'ïvé-atnz lar;:;;s po(irfuiv« 
ta»t de fciyirds au cimp piinùpil Ja 
Pd-içc Eug-iUi »qaifi,f-tf:.iiJi-aJnJ-l'iitf- 
taiit. . :, 
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PuÂTtaus.lh Part. 9 
•Alexandre le Grand , par un fem- 
blable ftratagème , s'empara d'un campi 
avantageux que l'ennemi s'étoir Cortifîô 
fut une hauteur cfcarpéc & inaccefliWe. 
Il ne laidâ dans Coa camp que les gardes 
ordinaires, avec ordred'yatlumer les feuxi 
en un mot de faire conune ft toutes les 
troupes y étoicnt , tandis qu'il fur de nuit 
avec fon armée par un long & pénibW 
chemin , fe faifir d'une haucenrqui do- 
tninoic le camp ennemi > ou il les attaqua 
& les vainquit. 

■ Céfar s'eft toujoirt-s retranché plus que 
tout autre , parce qu'il a toujours été 
fort inférieur en nombre. Le Duc de 
Vendôme, à fon exemple, n'étoit pas 
plutât atfivé en prcfcnce des ennemii 

Su'il s'y retranchoit : tout Officier pru- 
cnt en fera de même , c'eft le moyen 
de n'erre jamais furprls ni enlevé. 

Les Grecs recherchoicnt ordinaire- 
ment pour camper, des lieux fortifiés pat 
Ja nature; les Romains en choiiidbienr 
de commodes , Se réparoient par leu^ 
iravail ce qui manquoic à la Situation. ' 
Les derniers formoient leurs camps en 
quarré long , Se les premiers les faifoient 
zonds 6c enovale ;ces ufages paroidène 
fotc inutiles. On ne peut donner des 
IÇ Prontin.l. x^th. j, 

Av 
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tçgliîr «rfainp J ni pojir la ibrmÇ,'nt 
pour l'çjTcridued'u'îcsmp i ceJadéf>en(t 
4a lieu Sç de la foyec de ■Carinée. 

On peut difl:mg.ufr trois fortes tle 
camps reiranchés ; cciix que les armées- 
çn marche font quelquefois poBt une- 
nuit er> pallanc > on pour deux ou croiï 
jours , à deffem ^c k reposer \ ceux que- 
J'on fait iur la penfée de demeurer long- 
temps poftc daps lin mêmç endroit contre- 
\gs ennemis ; fie eCBX enfin qu'on re- 
tranche fous les [^aces: On n'a pas granif 
Befoin de fortifier lej premiers , à moins» 
qu'on ne folt proche d'un puiffant en-; 
ncmi > aBqpel cas on peut rirer un re^ 
erancheniGOt pour fc meure à couvert dit 
«ôcé que l'on auroit le- plus de fujet d'ap- 
préhender une attac^ue. ' 
. Les féconds doivent Être fortifiés avec 
plus d'art & de foia i &: nous pstleron» 
<Ies iroi/îèmes dans la lëâictn fuivante > 
^ue nous finirons par qtielques ré^^ 
3cions fut une atmce qui & eampeïoiiî 
amplement fous tes tùrtiâcitions-d'uno 
place fans s'y retrancher. 

Un camp fe trouve qtielqucfîùS) ois 
du moi as en partie , narutelteaien^ fotùi^ 
fié par qudque tiyiete, fotèic , .mwaita 
montagnes . Si autres eadcoits ùnprati^ 
guables qui te couvtfoi, . .■, . ■, ^ 
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QrftfKfaoc avec Ifks arbreyeziabbatis v <lcs 
tonobii^ réinpIUileterie ou de fumier,' 
4tt.dian«tses.ffiu(le»di£«3Rix de frife , 
attachés & bien liés les uns. ausaïufe» 
arpc de &rces diûnes de fer^ 

D'aaussibis on ferm& Csnesm^dei 
boiJs.fefféj i .filtrant if termin qu'on le--- 
nrae». &■ on élcré-r avec dé k rerr* 
qU'otren tire, ime lettafle <lbcëté ditf 
camp y poor ferme de muraitle A:: de àé^, 
feiile. . 

On fzic ce retranchetnenr r autasr 
^*on peut , ibi l« MrreÎB le plus- él9i^> 
etiaad bien même cela en augmeniecote; 
téteadàe, parce qu'il eRcaxam qn'It' 
faut moins d'hommes pour le satder . 
lorfqà'il' eft avànt^geufemenr £itie- ^ qu6^ 
Wrqu'on laiilè l'avantage du cetrftit'à' 
Fennemi. D'ailleurs on déctwvTr inieas: 
devant foi tout ce qui peut approcher *■ 
hi porrée du canon , ou àii tnoin» dtV' 
iQoofqoet ', & lorfqu'il £s ctovre^de» eo"' 
droits te long de la ligne où' eehf nf ie'' 

Eut obferver^on y remédie s-&nren:»&- 
trant tes bois >. les buiHonson leS'rcrre^' 
qui font devant you en y faîfanr deS' res- , 
doutes , <]ui foient cependant âporiéie SC ' 
flanquées du rctranchcmem'ç'oiï- fao&tr 
waèaac d'j établit ^■coiiDtàa s àva à veU^ 
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pqur "y aller à couvecc. On obfervè d^p- 
puyer la àtokc 3c la gauche du cùnp k 
ijne rivière nohfiuéable, ou à quelque' 
Ijiontagoe > ou bois qu'on <Be puiilê pé< 
nécrer , 3cc. 

Dans la conftruiftion d'un tetranchp- 
metiT , on Lucien! les terres avec des 
fâTcines , ou fauciflbns piqueiés , .oix 
d'arbres entiers. Le^ Romains plancoient 
pour cet effet deux, ou trois rangées de 
pieux , autour defqoels ils entrela^tenc 
des fafcines en guiie de daye , & jet- 
toient de la terre par dcdîis. Cette nta- - 
xime eft bonne , & celte des AUçmaDdff 
encore meilleuTBï on s'en eft fervl plus- 
d'une fois Fort utilement en Italie t la. 
voici. . . 

On trace le camp d'un trait de cordeau, 
tel qu'on le veut avoir , après quoi l'on 
place le long de ce trait un gros boudin 
de fafcines de quatre ou cinq pieds de 
tout., bien lié de demi-pied en demi- 

fied * Se de U longueur d'un angle à 
autre. ^ 

Ce preniier boudin placé le long da 
trait tracé , eft enfitite joint avec une 
grande quantité de bons piquets , cpt'on 
enfonce bien avant en terre. On place ■ 
ainfi jufqu'i trois ou quatre traits de cej 
bpttdios intécieuienifiot « fuivam ïépùf- -. 
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, leur qit'on veut donner au retranche- 
ment , Si l'on jette les terres dn Toffe en- 
tre les boudins qu'on reh^iuRè de rou« 
Tcaux boudins placés fur les antres avec 
la mêtne attention que les premiers , & 
Ùnlî jufqu'à la hauteur qn'on veut don- 
ner au recrancHeiBênT. 
• Un camp ou un pofle aiûG forritiéa 
de grtnds avantages, & eft iîfnscontre-- 
dii meilleur qu'un fimple rcttatichement 
de terre. Le canon n'y fait tout au plus 
qu'un trou , qui ne pénétre pas , parce 
que fon eflôrr déjà amorri par le premier 
boudin bien ierré &bien hé » s'arrête ati 
iccond , & tout -au plus au troilîcme île 
feu d'artifice n'y fçaUroit prendre , parce 
que le boudin eft toufours humide par 
la fraîcheur de la terre ; 8c quand même 
l'arrïfice y prendroit an peu , le tetran- 
chemeni n'en fcroît pas pour cela ruiné. 
Les batteries en écharpe n'y font pas an- 
grand effet , parce que le boulet ne peut 
qu'avec peiné pénétrer ce boudin bien 
lié. Se piqueté pieh avant datis la terre. 
Enfin la bombe qui tomberoit fur l'é- 
paifleor d'un tel retranchement, l'en-- 
dommagctoit peu , parce- q^e fon effet- 
«ft retenu «af ces diffirens rangs da 
bondhis qul''ibnt contigits 3c toujours 
piquetés de {«isi ptès. De ic^ieiran-' 
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attaques régulières, il conviendroicde 
pofer les paliflades fur le bord du folTé , 
& de les placer au coiucaiFe dans le 
fond lorfqu'on fait ides reiranchcmcns 
pouroppofec à une armée. 

Si le retrancheiiieiH travetfe quelque 
village , on yfait devant des deini-lunes 
ouautresouvrages , pour ccre en état d'y 
loger de l'in&jitene & de les fout&nir. 
Mais on fait te long du retranchemenF 
le moins de redoutes que l'on peut > 
parce que fi les ennemis s'en étoienc une 
fois faifis , comme il peut arriver , il 
ièroic très-difficile de les en déloger, 8c 
leurs prifes les favoiiferoient trop pour 
(^'tendre maîtres du reft«. ■ 

Il n'y a pas moins d'inconvémens d'y 
foire des forts , à moins qu'ils ne foyenc 
extrêmement bons , parce que la perte 
^'unfeul donne une entrée aux ennemis' 
danf le retranchement , qu'on ne peut 
que difficilement leur ôter. 

Si cependant it y avoit quelque hau^; 
teur proche de la ligne & qui la comman- 
dât . ou quelque palTage confidérabi» 
qu'un fort pût garder , ou quelque lieiv 
avantageux en dedans âa tetrancnetnent,' 
qui pût fcrvit à rallier les troupes en 
cas qu'elles fufTent rwnpues , on pour- 
toit y .^edpsfon»» mais & bons- qu'on 
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ne ^uifle craindre de les perdre. Ils doi- 
vent avoir au -moins qiiatanie ou cin- 
t^uanie loifcs de front,& Être faits en for- 
me de demi-baftions , pu entiers , ou en 
étoiles ,- qui pour les petits forts eft plus 
propre » les nancs des bafttons fe trou- 
vant fî petits , qu'on n'en retire ptefqUe 
point dedéfenfe. •" 

On y pratique auflî des plate-formes 
dans les angles faillans , aulH bien que* 
dans les demi-lunes Se les redoutes avan- 
cées qu'on juge convenable d'y faire, 
& des embrafurcs où il fera juge nccei^ 
feire. Le folTé de ces forts doit avoir 
iquatoj2e ou quinze pieds de large par 
le haut, cinq ou (ix par le fond , & neuf 
oudijt de profondeur ; on le paîiflade 
fur fon bord ou dedans , &c. Les Ro- 
mains avoient quatre portes à leur camp ; 
il n'eft point de riéccfïtic abfblue d'oo- 
ferver certe maxime. On peur en avoir 
plus ou moins félon qu'on le juge à pro- 
pos, 8c fui^ant les différentes avenues i 
ftiais on dcht toujours les forrifier de* 
quelque ouvrage qui- tienne- au retran-^ 
cîiement ,■ afin qu'on n'y airtive pas d'a- 
bord. On pourrait pour plus gtande su-' 
r«té & une plus vigoureufedéKnfe, fâît^ 
|ritili«ur*64és déduits laraas&prfjfbndif 
aUit aV«i!faesi (^'cettancftCBicnt' fiu 4»' 
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& le nùlTeaa de Landen fa gauche , re- 
trancha le front de Ton camp où il te ctnc 
néceffàire. Les vîltagcS deNcervîndcn & 
de R-iomfdoorf excédoientle ftont le- 
tranché , qui ne pouvoit être abotdc 
fans eiTuyer en flanc le feu de ces deux 
villages, dont teprcmierfctroavoit dans 
fonccmre, & rcnoit pardenicrc à fali- 
ened'infanterie,& au recranchcraentpar 
-les flancs , de forte qu'il ne pouvoit être 
cmbralîé. Le fécond fur le bord du ruîf- 
feau de Landen , étoir auflî retranché ï {a 
tète , 6c Eenoîc par le flanc au retranche- 
ment. Il couvrit lefronc de fon camptie 
rplusdecem pièces de canon. Ge Prince 
ainfî préparé , qui ne l'y auroii cru inaC'- 
laquable i 

Par ccccc difpofitîon générale , on voit 
qu'il falloir préalablement anaquer les 
villages de Neervinden & de Rooraf* 
doorf t & lâs lui faire abandonner. 

Celui dti Neervinden fut attaqué fuC 
les fix heutûs du matin, 5C emporté, mais 
d'oîi nos troupes qui n'avoiein pas ia la 
précaution de fe placer dans le travers 
:au village du côté derennemi , forent 
-chalTécs par l'infanterie ennemie de ' la 
gauche, qui fedépoftadu front du rc- 
«ranchement pour allct faire cette acta- 
iqaej nwoveqicnt dont fi le Général d< 
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U droite de l'armccdb Roi avoii profité» 
' Se avoit en même temps fait aicaqucr , 
comme on le lui conreuloic , cette gau- 
I che & le front du retranchement , dans 
letcmps qu'il voyait que l'ennemi le dé- 
garnifîoit , outteque la bataille antoic 
duré fix heures de moins y que d'hom- 
mes cor}fecvcs au Roi î 
I ' Ce même village fut attaqué une fe- 
j conde fois par la mêitie infanreiîe icta- 
I blie de fon defordre , & emporté j l'en- 
nemi dégarnit encore fa gauche pour le 
reprendre ; mais le Marquis de Feuquie- 
res cefté feul pour commander notre 
droite . l'en puQÏt en Géjiéral habile i 
voici comnjent. 

" Dès qu'il jugea cette infanterie enne- 
mie hors de portée de revenir à fon re- 
tranchement »vani qu'il pût être abordé 
par l'infanterie du Roi , il Ht marcher en ~ 
avant toute notre droite , l'infanterie 
fous les ordres du Marquis de Ctéqui , 
Iclaï à la tête delà cavalerie marcha 
dtoic au front de l'ennemi , qui n'étoit : 
fermé que pat des chariots d'artillerie . 
mis en travers. 

L'infanterie ennpmie de la gauche qui 
vît toute notre droite çn mouvement verg 
le front du retranchement ■ voulut revç- - 
ûîi à fon pofte } mais elle n'en eut pas le : 
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temps , parce qu'elle fe trouva abordée , 
par Hafamerie du Marquis -de Créqui. 
Cette* infanrerie ennemie rompue oa' 
■ prife , le Marquis de Feuquîeres mit fa, 
cavalerie en bataille , faifaiu lÊte au Sanc 
àa Prince d'Orange pour le charger ,cii 
«as qu'il s'avançât à Neervinden. Dès 
que ta cavalerie ennemie de' la gauche,' 
-qui faure dé terréin fur le front de U 
ligne, avoir été mife en, pbterice, fai-r' 
fant faceauruiiïêan'del.andeh,vit l'in- ' 
iâmerie de l'armée du Roi niaîtreflè du 
tetranchemenc , «lie Ce recira à Leatr , 
|>ôur n'avoir pu faite iin mouvement qui 
pât la mettre enétat de la' charger de ' 
front. Ce qui prouve -qu'une armée , 
qij^oique bien retranchée par fon front 
Ccfes aîles couvertes , peut être attaquée 
& battue par une armée égale , parce que 
les mouvemens de l*arcaquafit font libres, 
fon front fans-eirf)arras,& que fouvènt. 
l'attaqué n'a pofe donner aflezdefond» 
ni' le faire occupct par un' nombre de 
trèupes' fo^ffifant pour* réfiîlet i' celui 
qtii l'attaque , fie alor^ Céi ailes couvertes 
l'embarraflêni plus qu'elles ne lui fer- ' 
ventj puifqu 'elles relient fanï aâlon', 
manque de tetrein pour faire leur mou- 
vement, & lui dévtcnnehl inutiles pour 
jC^ fiant , dtnn: eUej nepeaveatcé^arËc' 
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, !e âdbrdte,patca^u'etles n* peuvent' 
{ffcfenwr' um fbom' capable de- cttarget 
a,vec&tecèe'iiii«inienii'qi>i a'mis ettd&-. 
ièrdrc IcmiïMpBCtqiii' gacdoient le frobe^ 
lia mranohamen ■.- 

L'ennemi perdit -lâenabataillepref' 
goéiouce {an iafxtitetit , beaucoup àe 
ca.vulerie;,>£c hinte^rs-ti artitlcrie. 
- *En 1Û77-, pendafiïqtie le Dac àef 
liOrraine'ocCupoic 1& Mircd)iâ4 de Cré-r 
qui , leDna daSate Ëyfenacfc^yane paP 
U le Rhin i l%i4iïbourg avec un corpi 
àe dix i douxe' milje homtneS , Si tra-' 
vetfé'towteirAlfece^ fe-¥ïnt-ca«iper poar 
lirerifet'vivTesdeif'vilksfèreftieres fat 
le bordiiaRiiin,piociiede la redoute 
que nous avionsdiihS'cw temps-U au lieu' 
«ùle"Roia«iepoii'f»( bSiit Huiiingnb. 

Sansexaminepfice'Génëral aurott pâ' 
£e placer di^Seiemmcnt de'ce qu'il Bt , A- 
femblequecB-poflc-ne'vàlôtt rîèn ; il- 
^it-foumitâ la{>lainâ(>S(r ^(îetirsam-' 
pbiihéattes nsturels^ quîfHCcslffiTeinent' 
iBinboieiu (ùf fdn cdftip. 

M. de MoMcUfayant pris fa marche' 
emcelaHaanfupétteHre&4amonr.igne» 
fe ttoara, aprèiuo Icget ïoitftât detava- ' 
lene j toaîae de c« amphichéâties ■» St' 

! ■ ■ ■ 
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dès le premier jour iKcnfecma le Duc de , 
Saxe Ëyfenackdans Ton camp , dom il ne 
pouvoit plus forcii , ni pour combattre , 
par la mpérJocité du lerrein que nous 
avions fur lui , ni pour founagi^ que de 
l'autre c6té du Rhin. 

Ce camp ^toit couvert par tout ion 
front, d'un letranchement »Skz élevé i U - 
y avoic d'eipace en elbace des plate-for' 
ipes encore plus élevées, que le Eetian- 
chement , ou il y avoit du canon qui 
pourtant ne voyoit que le lerrcin qui 
eft entre le camp & le premier ampni-. 
théâtre qui le domînoir ; mais ce camp 
n'avoir pas en dedans afTcfc de terreia 
pour s'y mettre en bataille eatte ibn . 
front .& le cetrancbement , Sec. 

, Quant il la manière de difpofer les, 
troupes dans un camp retranché, I in- 
fanterie eft toujours logée le pluS4>rès du 
leiranchemenr , comme celle qui le doit . 
défendre, Se qui couvre la cavalerie: 
podée denjete. On diftribue les barail- 
lons le long du retcaDchement , Si on les. 
campe i portée de fomeoir ce qui cft de* 
vant eux ; ils fouroiHcnt chacun un corps 
de garde & des feniinelles, qui doivent 
^re à portée de s'avertir les uns les 
ourrés. On obfcrve de, mettre plus dft 
futaillous & ((les. meiJIsmf aux etidrqiw 
les 
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les plus fables 8c le plus à portée d'ctte 
attaqués j on place le refte de l'infanietie 
en ucondc ligne pour Ibutenir la prc> 
miere. On campe la C3valerie,autant que 
l'on peut , hors de la portée du canon , 
parce qu'elle Ce porte aifément où îl ell 
nécelTaire ; on avance ièutcmenc quel- 
ques efcadrons pour oppofec aux enne- 
mis qui ponrroient pénétrer dans le re- 
trancnement , & pour donner le lems à la . 
cavalerie qui eft éloignée , de venir au 
iecours , fans être pour cela obligé d'être 
toog-tetns expofîe au feu du canon des 
ennemis. Elle pofe hors du camp des 
gardes avancées , qaienvoyent fans cède 
des coureurs aux nouvelles , quand 
bien même il n^ Auroir aucun ennemi 
en marche , ni en état d'entreprendre ; 
& te Général y ou du moins les Offi- 
ciers généraux de Jour vifîient les gar- 
des , font Se font faire les rondes avec 
la même exajftitude que & le camp étoic 
affiégé.' 

On a vu faire des épaulemens i deux 
cens pas derrière les lignes , à la diftance 
de cent pas les uns des autres. Ils étoienc 
aflèz élevés pour /nettre un efcadron der- 
rîete i couvert du canon * Se un batail- 
lon dans le (oSè qui eft devant , Se doac 
Temli, B 
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on a tiié la terre pour foEtner l'cpaale-' 
ment , qui , pendant qu<e l'eripemi ca-; 
nonne fe retranchement , cç, qu'il faic 
lone-tems ayant que de. l'actaquet , SC 
tandis qu'il dirpciie fhi troupes pout le 
faite 1 donne moyen au gros de la ca- 
valerie de fe tenir hors de la portée da 
canon , 8c de n'avancet. que lorfqu'elle 
eft abfolument nécefTaire > pendant quç 
les efcadioQs qui font à couvert derrière 
les épaoletnens . repoiifTent les troupes 
quf ont pénétré I mais d'où ils nefonent 
que lorfque quelqties troupes ennemies 
y font dcja entrées- 

On peut par ces précautions épargnée 
bien du monde quç l'op perd dans une 
canonnade > quand on laiOè les troupes 
inutilement expofées > &i elles font bien 
plus en état de combattre vivement. Il ' 
eft très à propos de laiHèr en arrière trou 
corps de cavalerie de referve , l'an i la 
droite , l'autre à la gauche > & le dernier 
au centre , tous à portée de marcher où 
il fera néceffàire. 

Il ne &ut jamais tenir toutes les trou- 
pes ou la plus grande partie à la garde 
d'un feul endroit d'un rettanchement , 
quand bieo même l'ennemi fembleroic 
s'y prélçntet > à moins qu'on ne fôt bien 
afliiré que toutes leuis Groupes, font 
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fointesj Scqa'its n'en ont pas détaché 
flDe pâttié i>our pénitKl ^c aiUeuis. 

Si les ennemis pénètrent dans quelque 
endroit du retranchement > on les faic 
charger connnuellemeiu i niefute qu'ils 
paflèni y fans leur donner te temps desy 
mettre en bataille , encore moins, de s'y . 
retrancher; ce quècliaque Officier gé- 
ncital a grand foin d'obfervec dans la 
partie oà il commande. 

Il eft à propos d'avoir un grand nombre 
d'outils di^erfës|en plusieurs endroits, 
i>our réparer les parties du retranche- 
ment que les ennemis pourroient avoif 
Tafées > après les avoir repoulTé > craints 
qu'ils ne fafîcnt de nouvelles attaques. 

Un retranchement Se des troupes ainlt 
difpofés 1 il y aura peu d'endroits par oà 
l'on les puifTe attaquer , & on y peut fou- 
tenir avantageufemenr un combat , Se fe 
flatcr qu'il ne fera pas emporté fi tout j 
fait bien fbn devoir , i moins qa'on 
n'eût à faire â une armée fi fupcricure^ 
qu'on fôt enfin obligé de céder i la force ; 
ce qui ne po^roit arriver qu'après que 
les ennemis y auroient fait des pertes 
confidérables. 

Dans ce cas malheureux a qu'un Gêné-' 
rai doifavoir prévu , lans cependant l'a- . 
voir' ^ic coonoîcie »ax troupes , il en- 
Bij 
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voye fe« ordres popt fe teiiretavec lephu ' 
d'ordre qu'on peut , pat les chemins Se 
les p&fTages auxquels il a Ëiir travaillée 
quelque temps avant* afin que Ton ar- 
inée puilTc le taire enfemble & fans obf- 
tacle , commençant pat l'atiillerie & pat 
rinfanteiie, i qt%on fait occuper dans fa 
niatche les détîlés &.ies poftes qu'on 
ttouve néceflaires , pendant que la ca- 
valerie favorifera fa retraite , elle fera en* 
£iite la fienne dans l'ordre ci-après ex- 
pliqué i l'arùcle des retraites d'armées. 

Si au contraire les ennemis étoicnt 
repou^és, il eft plus prudent de ne pas 
les pourfuivre , à mpms qu'ils ne d red- 
rallent en grand défordce & en grande 
confulion ,le|débouché des lignes étant un 
oblïacle pour les fuivte. Quelques Géné- 
raux fe font fervis d'un autre otdre de ba- 
taille pour défendre des rettanchcmens , 
Se même avec fuccès. On met le tiers de 
l'infanterie pour border leretranchemeint» 
dont on prend des pelotons de vingt ou 
tieme hommes qu'on porte dans les te- 
dans > & autres ueux avantageux pbat la 
défenfedu retranchement. 

On met le refte des troupes fur deux 
Jtgnes ; la première il trente pas du re- 
.tranchemenc» Se la féconde i cent pas 
de U première. On entœmêle ces lignes 
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* Jeftataiiloos&J'efcadrons, chaque ba- 
taillon ayant Tes grenadiers à fa droite 
& '&)ti piqiiét i fa gauche ^ on leuc 
donner ordre ide charger les ennemis qui 
coomeaceTont à paffer le retranchement * 
mais les baiaiilons ne s'ébiaolent_ qu'au 
cas que les ennemis ayenipaffe en grand 
nombre. 

Les efcadrons ont de leur ciai cha- 
cun une petite troupe de quinze ou vingt 
maîiies pour le nwme fujet , & le gros 
de l'eicadron fait la mènic manœuvre 
que le baiaillon. 

Cette manière de mettre une arm^e en 
bataille pour foutenii un retranchement » 
paroît d'autant plus dangeceufc que l'in- 
fanierie & la cavalerie demeurent fort 
long-tems expofés au feu du canon > ce 

5ui les afibiUit 6c qui peat enfin les re- 
uter. 

D'ailleurs d on n'a pas aflèz d'infan- 
terie i pOTtée de foutenit les ibldats qui 
gardent le retranchement , il ell i craio- 
ttre que l'ennemi ne pal& en grand nom- 
bre avant que les bataillons Se les efca- 
drons s'y foient portés , & que par le feu 
qu'il fecoic dès qu'il fcroit fur le parapet * 
il n'etapéchâtlcsefcadrons d'avancer, ou 
du moins qu'il ne leut fit perdre un prodi* 
ciciKcnoinpie d'honuQes&dechevaaX)^ 
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les obligeât enfia d'abaadoaiuMieaT' ttà- * 
leio. ■] 

' Tout cequejeviensjde:-dire<lok<s*eiiT 
ten<lrc des âttacpies de. ttuic i oa. petit 
, néanmoins, fort utilement s'eo&rrir dans 
celles de joue , quoiqœ qda"'^ L'cnaenû 
vient iofulter en plein joui le retcanche* 
ment qu'on garde, il eftplus lut fie plus 
avantageux , après avoir mis ènfetnble les 
malades &le bagage fou; la garde de quel- 
ques régimens , a en fonir pour aller au 
devant des ennemis > iîiir par les portes * 
&it en en lafant une partie avec les oucils 
qu'on doit avoir diiperfés en plufieurs 
endroits de la ligne , éc de marcaer droit 
à eux dans quelque bon poUe aupara- 
vant reconnu : tel a été l'ôfage des Ro- 
mains , Se des expérimentés Généraux de 
nos jours , Sc avec raifon ; car attendis 
l'ennemi dans Tes retranchemens , c'eft * 
comme dit MontecUcutli , s'éloigner de 
la (in naturelle de la guêtre , qui eft d6 
le pouvoir combattre pour gagnet une 
viâoire. On a bien vu des aimées foi- 
blés en défaire des grandes en campagne * 
mois jamais celle qui fe renferme dans 
des retianchemens , en défaire un«aùti« 
qui l'y attaque. C'eft affcz i l'aggreflcur 
que de pluGeurs attaques une têule lut 
xéiiMè , poiu k «odce viâoiiooz $ celiù 
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in contraire qui eft arraqué , tnenaat tou- 
te fa confiance en fes tetranchemens , 
■ quand il les voit forcés dans un endroit , 
perd courage , j'imagine le maf plus 
grand qu'il n'eft , & abandonne le refte ; 
au lieu que les alTaillans , s'ils font re- 
poulKs , peuvent fc rallier & revenir à la 
charge autant de fois qu'il leur plaît » 
ou fe retirer fans péril , le retranchement 
itant un obftacle à l'attaqué de les poat- 
fuivre , obligé qu'il eftde dé&ler poùt.en 
ibrtir. 

Au/n les Romains ont-ils toujours 
pratiqué de combattre hors de leurs re- 
trancbemens , à moins que par foîbleflc , 
quelquefois par feinte , ils n'y ayant tef- 
té } comme Ccfar * , qui vivement atta- 
qué par une formidable armée de Gau- 
lois, commandée par Ambiorix, bien loin 
de ibrtir de fon camp > en fît élever le 
retranchement 8c fortifier les portes , 
comme s'il eut eu peur , afin que les en- 
nemis l'euffcnt en pins grand mépris, 
jufqu'à ce que les ayant un jour vu ve- 
nir en defordre attaquer fes retranche- 
mens , il en fortit fi bmfquement , qu'il 
les défit ou mil en filtre. Une autre fois 
ce grand homme fc fentant foible contre 

•Cm)m». di Ctp» , jlwr, iti G»idtt , l. j. 
Biiij 
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les mêmes Gaulois , qu'il avoit engage i 

le venir combattre , le fortifie en un lieu 



avanrageux > Se fait fon camp fort petit, 
tant ann de le mieux défendre que de fe 
faite croire encore plus foible qu'il né- 
toit. Les Gaulois l'ayant en vain provo- 
qué plulîeuis fois au combat * | corn- 
mencerent i le méptifer , d'où il s'en- 
fuivit une négligence telle qu'ils ne l'at- 
taquoient plus qu'en defoidre. 

Céfai les ayant ainfi endormi plu- 
£etirs jours de fuite > les chargea enfin 
avec tant de vivacité qu'il les défit fans 
grande réfiftance. Labianos * , l'un de fes 
Lieatenans , par un femblabte ftratagê- 
mcjvainquit Indutiomer ; & Setvius Gal- 
ba , un autre de lès Lieucenans , envoyé 
en Suidè avec une légion Se quelque 
cavalerie y s'étant campé Sc retranché 
dans une vallée près de la rivière de Bran- 
fe , ces peuples le voyant li foible , & lès 
letranchemens encore imparfaits , eu- 
rent la hardielTe de fe révoltcrj cipéraiit 
qu'à la première attaque ils l'emporte- . 
roient. Servius fe voyant donc artaqué 
de tous cotés ^ fans vivres pour fublîA 
ter,- ni gens pour réfiftec long-teihs > fort 
embarrafle comment fe défendre , le de- 
fefpoîr lui fit tecevoïc le confeil d'un 
• Ohuti. du ÇmhIp , /• 3 , 
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Ceotenier > qui fut de fortic de toutes 
parts fur les Soifles } ce qu'il fit fi biuf- 
qaemenc , que ceux qiii ne pouvoient fe 
défendre cohtre eux dans un retranche- 
ment , les déârem en rafe campagne , £c 
prît ce tems même de leur éionnemenc 
pour retirer Ùl légion en lieu de iiireté } 
quoi de plus hardi! quoi deplusfâgel 

Lorfqù'on eft beaucoup plus foible 
qae l'ennemi • rien de mieux que de faire 
comme Célaï.en Afrique après la dé- 
faite de Pompée * \ i\ le campa devant 
Ja ville, de Rufpine > i demi-lieue du 
port y qu'il jo^nic par un bon cetran- ' 
chement avec ta ville Sç fon camp , po- 
iitipn d'autant plus dign? de remarque 
& avaotageufe i quict^que entreprend 
fut tin pays avec peu de troupes , qu'on 
a par U un pied en terre , & l'autre fut 
mer , d'où l'on peut agit fclon les occa- 
iîons , 8c ne jamiais fe trouver enfermé. 
Ainfî pofté , on peut fass danger foute- 
nir de grands efforts avec peu de trou- 
pes > jufqu'à. ce qu'on ait reçu du ren- 
fort t Se enfin fe letiier après une rigou- 
ceufe dciënfe quand on le juge à ptopos. 
Pompée en fit de même contre Cefari U 
-y tç^chérit mcmc. On y voit dans la, 

# Cmm. is'Çifm, ffmrtiPjlfiijMe ,L j. 
Bv. 
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défenfe^commedans l'attaque } tout l'art 
des deux plus grands guerciets que Rome 
ait eu. 

* Cifai ne pouvant aniter Pompée 
(ta combat, fe vint camper entre' ion 
camp Se ta ville de Ducazzo , lui coupet 
les vivres & les munitions qu'il tirbitde 
cette place. 

Pompéealla Ce camper liir le bord de 
la mer , d'où il retirdlt par le'flloyen 4e 
les vaiflèaux les mêmes commodités' ({ue 
■ de Durazzo. Célat alors tâcha de Tôn- 
dorre & de l'enfermer par des retran- 
chemenS) pour lui empêcher là commo- 
dité du fourrage, fie Pompée Âs'élargir 
par d'autres de quinze milles de' cour , ' 
& ce dernier fe fentant le plus fort en 
nombre de troupes , recevant 'd'ailleurs 
trop d'incommodité de le voir ainfi rcf- 
ièrré > fie attaquer un des bouts des re- 
tranchemens de Céfar , oà il eut un fî 
grand avantage en deux combats donnés 
^n un même fOur , que Céfar avoué 
qu'il eût été vaincu H Pompée eût fyx 
pio6ter, fuivte Se poufTeT fa viâoire. 

SiCéOtiencetteofccafioneûteui faire 
k nn tout autre Général moins habile 
que Pompée l'qtii dès le cemnteDcetneat 
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fe fôtiaîflè tellêrier & totatememènfec- 
met , ne lui auroii-il pas fuiemenE ruiné 
fbn armée ou forcé de combattre } 

Se Tervir de l'avantage des lïeaz , {9 
bien retrancher Se couper les vivres àfon 
ennemi , voila comment Céfar, fes Lie»* 
tenans y tous les grands hommes de l'an- 
tiquité , Turenne & tout ce que VbiC- 
toire nous offre de grands guerriers , ont 
vaincu, défait & anéanti les plus fot- 
midables armées 

* Une autre fois , Céfar contre Acio- 
viftus> qui s'ctoit venu camper entte 
fon camp Se le lieu d'où il tiroir fes fub- 
iîftances , alla avec roure, fôn armée en 
bataille , en fortifier un petit en un lien 
avantageux éloigné du premier de deuï 
milles, -& qui lui favorifoit le chemin 
de fes vivres ; il faifbit travailler le tiers 
de fon amée , pendant que les autres 
deux tiers étoient en bataillé pour ce- 
poiidèr les troupes qu'Arïoviflus y ei^ 
voya pour empêcher cette fortificitiôn , 
qui étant achevée , Céfar y laifTa deux 
légions , Se ramena le refte de ion armée 
dans fon vieux camp i le lendemain il 
fe mit en bataille c.itre les deux cathps } 
le nifé Ariociftos attendit le moment 

* Omm. d« Céfur ,^tT,dtt GmUi ,1, 1,' 
Bvj 
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qu'il fe fut retiré pour attaquer le petit ,' 
mais d'où il fut rep ouflc , &c. Je cire ces 
grands modèles pour les avoir fans cefTe 
ibus la main , Se pouvoir s'en fervii dans 
l'occaHon. 

Il m'en celle encore un trop inftruâif 
pour Tohmettre. 

* Garfieris , Général d'Anthiochus , 
s'ciant campé & retranché allez près de 
Pednelifre a deffein de fecourîr cette pla- 
ce affiégce par les Selgicns , ces derniets 
après avoir laiQS une garde fuffiiànte i 
leurs tranchées , s'approchèrent du camp 
ennemi » Se l'attaquecent avec tant m 
bravoure par plufîeurs endr<»ts i la £<À$ , 
que Garneris preflé de toutes parts > 
voyant fes teiraochenftns renvcrfés en 
pins d'un endroit , au moment à'f être 
fotcé , envoya fa cavalerie dans un pofte 
qui n'éioît point gardé -, les Selgicns s'ea 
appercurent * mais croyant que c'étoït 
pour fe retirer , ils négligèrent , ou il ne 
[eue vînt peut-ctie pas en penfée de l'ar» 
lêtet. Grande &ute ! car cette cavalerie 
de Garlîeris les ayant tourné conformé- 
ment à l'ordre qu'elle en avoir reçu , les 
chargea par derrière , pendant que l'in- 
fanterie encowagéfl , les anaqua de kooK, 
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Se les Sdeiens aînlî env^ppcs , pricenc 
la fuite 1 leveccDc le iïége > Sec. 



SECTION. 

Des camj^s retranchés Jims les 
Places. 

V^ 'Eft des Turcs , dît le Marquis de 
-Feuqaieresi que nous avons l'ulagedes 
camps tetEanchés fous les places , fous te 
nom de palaoques. L'ufage en eft bon 
quand il cft fudicieufeinent pris ,6c j'ap- 
prouve la penfce que M. de Vaubati a eu 
d'en conftruire fous quelques-unes des 

Îilaces du Roi. Mais il ne faut pas trop 
es multiplier , parce que leur garde con- 
fotntneroit crop d'hommes qui fet<»ent 
de moins an corps de l'armée : voici les 
cas où je les approuve. 

L'orfqu'un Prince qui a la guerre |i 
:fôutenir de plulîeurg côtés ds fon Etat , 
•vent demeurer (w la défenfive de quel- 
.ques-nns de ces cètés pour pouvoir a^ 
plus efficacement d'un autre avec fes for- 
ces réunies , & qu'à la tçte de ce pays 
-Uy aune place doncJa canftruAion per- 
met d'f placer un camp retranché , le 
{^lince eu pcac oEdonnec la conftroâioD 
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•,d'avapce, afin- que par U l'ennemi ftît 
forcé d'accaquec ce camp dans les fot- 
■mes avant tjue de pouvoir affiégerJa pla- 
ce. Il eft d'ailleurs bien plus aîfé de Ce 
ièrvir des troupes qui font dans un camp 
retranché , foii pour empêcher les cour- 
fes de l'ennemi dans fon pays , foitpour 
en faire plus commodément dans le uen > 
que de celles qui font logées dam une 
villa , doili îe ifervice ne Tçauroit être 
aulji prooipc que celui des ciot^s cam- 
pées. 

Lorfqu'une ville eft grande » que fon 
circuit.n'a pu être focttâé réeuUeremenc 
i caufe de. la' rrop grande depenfè , 8c 
que cependant fa confervation eft nécef- 
faire , comme étoit la ville de Liège au 
Prince d'Orange fous Louis X I V , on 
peut,pour fa proteâion, y pbcet on camp 
letranché > lorsque fa Situation la rend 
furcepcible de l'y recevoir i comme étok 
jarhaateur qui étoir aa-devant de U ci- 
tadelle de Liège » fuir laquelle le Prinde 
.Guillaume d'Orange , depuis Roi d'Ai> . 
■èlçrerre» fit tonifiée tin camp, dtmtle» 
iofles écoienr Unges , profonds > 6c les 
parapets ^ l'épreuve ; on y a vâ> fetoo le 
Marquis dâ Feucniicres , quarante b»; 
.taillons &autanr d'efcadrons. ' 

Loifqu'oa veut protéger ijoe pixé 
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âomioée pat t^haatmrs , fur [efqucUes 
SB camp retiancb^ puidè cite placé ds 
manière que Aa. potnmunicacion de ce 
^ainp.4 U place. ne'f^t'lTe fiainx êtce i>iét., 
eà'il^loignt Ia. cifoonvaltatton-, c^'it ni 
uiic point donù^ , & ions le feu du cfl« 
non -de rennemi , ou qu'il donnequeU 
que'libi9ctéil'armé«t}ui' vent fëcctiitki; 
ae;s'apptochef-de« càôip , on 7 peut 
fûte. un <!ainp rettatiol^ y <;otnme e« c^ 
larquc Us Ht^kndbis otit fortifié fût U 
iiaui6uideSabitpiâre]f>ïè«deMaeftrick', 
ptocég^ 'd'un Sort revêtu qu'ils y ont 
ciMtftruir avec des ouvrages cxcérieurs ^ 
qui éloignent infinimetit de ce côté-'làtli 
iltconVaUuiO'n d« là place. • ' - ■ 
. On peut encore faire un iamp rettan-- 
tlté au devstiT ^ des ^ificaiioos d'une 
place , lorfqu'il peut être fait de ma'- 
niere qu'il éloigne l'attaque , & qoe 
i'ennemi foie obligé à ouvrir une ttan<- . 
chée a oa^i prendre les mêmes établlflê^ 
mens contre ce camp retranthé , que 
pour l'attaque tn^e de la place , & qiî^a^ 
près qu'il aura forcé les troupeS "qui font 
dans ce camp , à le lui abandonner , \k 
terrequiy aufaét^ temaée ne donnera 
pas des' étabiiflc.nensContrela place.'. 

Danstaus-ces cas , les camps fctrâiiclies 
ibnEii'uafort tfonufage» pourvûiqâlb 
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foienr tons j qu'Us a^etit les épaiiTaiik 
convena.blespoiuibuteDti leseffocisde 
l'attilleric enoemie , qu'Us foiem protêt 
géS de la place qu'ils couTieni> qu'ils y 
tiennent» &que lesâancs&iencen sûr 
retépac la pioce&ion qu'ils reçoivent <la 
canon de la place > des ouvcagesiexté- 
jiews Se de la mQâfqueierie du che- 
min oouveil ; ce qui ne fe -trouva pas 
malbeuteuCe^ierit obfervédans. léxanip! 
rËtranché de Schalemberg , fous .DÔ^ 
nawert , cottimencé'par le Roi^idé 
Suéde Guftave Adolphe , continué par 
l'Eledeur de Bavière pour couvrir fcs 
£catS î &c conferveD une cQcnfliunicatîori 
libre entre U haut & le bas Danube.^ -Se 
epiporié.le a. Juillet 1704-, pour n'avoir 
paséié.fait comme ilCftdu ci-defTus} 
voici comment. 
Milord Malbotouk réfolu de l'atta- 

3uer > le mit en marche à trois heurei 
tt rtiatin à la tête d'un déuchemcac ' de 
.£x ffiiitlë hommes d'infanterie > corapofé 
de l'élite de fes troupes", de trois baîail- 
lons de grenadiers des ' troupes Impé- 
.liales , Se de trente efcàdrons fuivis du 
refte de l'atméei fous les ordres du Prince 
Louis de Bade; _il fit jetter un pont fur 
Ja rivière de Vernts, lapaQêj-difpoiè 
tout pour l'attaque. On comnKp^a pat 
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fe canonner de parc Se d'autre -, les An- 
gloîs Se les Hollandois commandés pac 
le Général Goors , marchèrent au re- 
tranchement avec beaiKoup d'prdre SC 
de téfolution. Soutenus de quinze ba- 
taillons de la droite , & d'un pareil nom- 
bre de la gauche , l'attaque fut vive » 
fort opiniâtre , Sc encore mieux foute- 
nue par les François & j>ar les Bavarois 
qui les repoulfetent jusqu'à ttois fois » 
éc qui ne furent malheureux à la troi' 
iîème , que parce que les attaquans qui 
étoient fous le grand feu de la. têteda 
ietranchement,cherchant i s'en garantir> 
s'étendirent fur les Bancs , qu'ils trou- 
vftent imparfaits Sc prcfque fans rrou- 
pes } les ennemis entrèrent par U dans le 
retcanchement, & chargèrent en flanc les 
troupes qui foutenoient l'attaque iJe la 
tète, d'autres pénétrèrent par pluâeurs 
endroits de la ligne. Là confu^on devine 
générale, tout futmisen defordre &; le 
camp forcé par la faute , dtt-on , da 
Commandant particulier de Donawerr , 
pouc n'avoir pas garni fon chemin cou* 
vert d'un détachement de fa garnifon , 
comme le lui avoit ordonné te Marécb^ 
d*Atco,iqui y perdit deux mille hommes, 
tant tués que pris ou blelïes , Sc les enne- 
mis cinq nulle hommes de tués > doot 
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trois Génétaax , Se prefctue autant Jk 
-bledés. 

- Lotfqu'onveutfouteniravecopimitreté 
ces camps retranches fous les places, à eau- 
fe de léui confëqaence pour la durée du 
ûége y l'on y peut faire un fécond leiiati- 
chement intérîeuriqui fera garni d'infan- 
terie le jour qu'on ciùndta d'être attaqué 
«le vive force , afin que le feu de cette 
jntâJntetie facilite la retraite des troupes 
£>rcées , & contienne l'ennemi qui pour- 
fuivroit avec chaleur les troupes forcées 
jufques dans le chemin couvert de la 
place. ^ 

Tous les camps retranchés > de quel- 
que efpéce qu'ils foient, doivent être 
' conftruits de manière que les troupes qui 
y font campées foient â couvert du feu 
au camp de l'ennemi , car il ne faut pas 
que par fon artillerie il en puilfe ennlet 
aucune patrie : 11 cela étoît , lé çarnp ie- 
Toit- fort difficile à foutenir „ trop peu 
tranquille & trop coûteux ; on pourroit 
néanmoins j remédier en partiç pat des 
épaulemens. 

Il fe fait ebcore d'une autre efpéce 
de camps rettanchés fous les places , qui 
regardent plutôt .là guerre de campagne 
que celles des lièges. Comme quand on 
ircut pouvoif.njeuie les convois 2c les 
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cùflôns des vivres en fuietç fous une 
■place où il ne fcroiifpas comiriode îçlts 
puce ^nçrec liàin^inteccoiTipK'l'uf^edes 
j)Qnt$ &.,qes autres' pafTagps^ ou loif- 
qu'qn veut .placer on pl^s giapd coi[>s 
de troupes ^^uoepiusoptubceiife -cavale- 
rie que celle que pourroic conteoir la 
place pendant, tout le tenu qu'il coa- 
.vicnt. 

Dans ces, cas on . peut conftruîte un 
camp retrancKé fous uae place , conune 
£t'le MadéchaLdeLuxemboui^ > qui ne 
pouvant donner le couvert a fa nom- 
breufe cavalerie dans la ville d'Uirecht , 
£n 1671 , fit rettanchet le Fauxbourg de 
cette place du côté de la.Hollande , oii 
il lamitavec quelque», baiaiUqf^poui 
ià garde. i ' 

Pov lors il faut avoir plus d'atten- 
tion 4 1^ cpnin;odité de la niuation pour 
y entrer & en.fottir facilement , & à fon 
yoifinage des eaux r qu'A fafoi!Cdi par 
jrapport Â ladéfenfe de laplace. 

Les camps ; de cei^ aemiere ejpcce 
JToiu toujçurç de, feryice , poi^tvn qu'iM 
jtbffipï hors d'infu|i:iî } : gatdijs par un 
^mbre d'i^f^*"^''*^ fafSiàn't ». & allez 
iteo^^s j»^ur ^ dUffil^'. *9mmQdémep[t 
la cavalerie , & faire epttcr Se t^flôrtir 
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è le camp eft fait pour les y contenir; 
&c: I 

Mais une aimés qui fan; fe retrati' 
cher fe retlreroit fous le ka d'une pla^ 
ce > qui s'en veiroic protégée par tout ; 
dans un ordre environnant ; qui ne la 
croiioic en fureté fous le canon de Lille » 
pat exemple > ou de Valencîennes i 

Uti Général elt quelquefois obligé dv 
prendre cette pontion , oa après la perte 
d'une iKUaiUe ou autre échec confîdé- 
rabie , ou lorfqu'il Ce trouve %ors d'état 
de tenir là campagne par trop grande 
infériorité à ton ennemi > ou lorfqu'il 
veut couvrir une place importante , où 
aÛèmblet une armée , Sf c. 

Mai^cette pofition eft-elle bien fiite î 
oVc-il pa5 à craindre qu'un ennemi har- 
di comme Céfar , n'miitc ce grand hom- 
me contre Vcrcîngentorîx > qui s'étant 
retiré Ibus les murs d'Alexis , avec fon 
armée forte de quatre-vingt mille hom- 
mes , Céfar quoiqu'inféricur de-plus de 
lanioitié, l'yUoquà'pardebonspoAes, 
&énfin'pÂruDe-Ugneenvironnânte',àfee 
'de bons forts d'eijiàçe cn^'eïpiiJe J &! tfe 
réduilîc enfîh à fe rendre A difà'enon ^ 
lui , fon armée, la ville ^ Si par U ï'Etn^ 
pire des Gaules. - 

« Il'fembleflusfôr«iCh«vaUerFolàrA 
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d'appuyer une des ailes de l'aimée (bus 
les glapis de. U place , 8c dû ponei l'au- 
lïea lacamp^ne, &de ta couvùe de 
quelque village > rivicce ou ruiflèau > 
matais impratiquable ., bois, &c. & de 
iy retcanchei des denz côtés , ou avec 
des abbactis d'arbres loriqa'on efl: preffî î 
Çcc. c'eftice (epaUt^ le plusfùr,parde qu'a- 
lors le feu de la place enfile tout le troni 
£ç les derrières de l'armée , de matiietd 
que l'eanemi ne fçautoic l'y attaquer fans 
iireexpoféau &u du canon devant 8C 
pendant l'aâion. 

^ Mais l'une ni l'autre de ces dent ma- 
oteres de poftei une aimée fotis le fêa 
d'upc place } quclqu'eifroyables qu'elles 
paroiuenc d'abord à qui fe îaid^roit pren- 
dre par les yeux , . ne doivent pas empê- 
cher un brave.G^éraldel'anaqueri par 
Ja raifon.quelaniùt levé la plus gtande 
partie des difficultés Se du péril qui s'y 
eeut .trouver. Tout coniîfie Â Joindre 
l'ennemi , & à en venir dès l'inftant aux 
inains , P><ce qu'^cs le féa de la place 
n'a plus lieu, parce qu'elle ne fçauroie 
çir« far l'attaquant ians titei fur fes 
prtoproi ttoupcs , Se que les coups tirés 
de nuit font fort incertains , & la plupart 
|i«rdus. 
■ P'aiUeurs ces £tftes d'attaques qnî i^ 
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('exëcinentctTdinaireiDCiuiqu-'ii Is hvew 
des téo^bres Si d'une ouic (ttilcure , deux 
Lieutes avanc le jour , ^i beaucoup plu< 
^vancageures à celui qui attaque qu'Â ce- 
lui qui fc défend, parce que tes coni' 
bats de nuit donoeiit ocdinairement des 
<;s.rrçuis.papiqnei! > & qoé loiiqu'bn a une 
retraite sÛk ■à dciix pas ide foi -, on U iâit 
d'auiantplus volontiers^ que les ténèbres 
mettent: les lâches â l'abri de la honte & 
de l'infÀmie , outte que cesfones d'ac 
(ipiis étant peu communes Se d'un tour 
nouveau , l'ennemi fe trouve toujontit 
iiirpus lorfqii'ôn les fait biuf<]uemeàt , 
paice. qu'il ne croit pas qu'on entre-* 
f^mme ce que l'opinion ,-que M. la 
Clerc i Philoibphe Aneloïs y appelle U 
loi & U mefia-t de i<m , lui feic regarder 
cpmtneitnpcudeiit., téméraire &c. Stra* 
dï cependant duis-fon cinquième livre» 
nous fournit un exemple d'une armée 
qiii.nç^putètrefeicée u>us le feu d'une 

._ Le Duc d'Alençon ayant en quelque 
defavant^en 1 5 81 aHitrel'annéed'A- 
iezandre Farnefe > & craignant de fe 
tt<^ engager s'il s'o[HniàtroitÂteiitrpItii 
{oitg-tcnis. la campagne , prit le fige parti 
de fe retirer (bus le canon de Gatid , eu 
îl'fe crut en 6Ûieté,$ycoavm d'unq 
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, file âe chariots A^pdaés bouc i htmt fat 
tout le ftoaidefa ligne y/$c Bx, ocaipçt 
plulîeurs moulins & quelques maiibns» 
'OÙ il jetta quelque infanterie pout coa- 
lenir Se ^mouflet le premiet eâott des 
Elpagnols. 

Le Duc Farnefe ne jugeant pas cepofto 
aflez tefpeâable pour ne pas matcnet i 
ion ennemi intimidé du fuccès précé* 
dent , quoique bien informé de fes pré- 
camions pout s'y bien défendre , il alla 
l'attaquer. Les moulins Se les maifons 
furent emportés d'emblée ; mais il n'ea 
fiit pas de même des cfaatiots. Les Efpa- 
-gnols les abordèrent avec toute l'atdeur 
Ôc le courage polfible -, mais iU futent 
' repoullcs fans y avoir pii foscer le Géné- 
ral François » lequel , s'il ne s'y fut te- 
traoché . y aaioit sûrement été forcé & 
vaincu* 

Pab.agr.aphe deuxiéuz. 

Ctmtiunt il faut Mu^sur as CMmp 0» 
une *m^e retranthht 

Céfar avoit un foin 8c une indaftrîe 
finguliete i avoit iàns celle des nouvelles 
deus ennemis , oii pat les ptiibnnien 
qu'il leuE ^foit , oii pat de boas efpion^' 
y^Ki c'cft fur cela qu'il fondoit la plupan 
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de Ces beaux dedèins , qui lui réultltôîènt ' 
btefque tous avec un fuccès merveilleux ; 
faut-il s'en étonner î 

Celui qui attaque , comme plus auda- 
tîeux ) montre un plus grana courage * 
Se a par U un grano avantage fur celui 
qui efl: attaqué , parce que ce dernier 1 
outre la furprife qui lui fair, pour aîtifî 
ijîre , comDer les armes des mains > fe 
croit toujours plus foible , Se l'attaquant 
plus fort, ne fjait par combien d'endroits 
it eft attaqué , encore moins diftinguei 
les vraies attaques d'avec les fauflës , ap* 
prébende quelque intelligence. 

En un mot tout ce que peut faîte de 
mieux en pareil cas une troupe , une 
armée bien aguerrie & bien' difciplî née» 
c'eft de fe bien défendre } encore que de 
defbrdre parmi tes nouveaux foldats l 
mais il ne peut jamais avoir la gloire de 
vaincre. C'eft pour cela que Céfar en- 
treprenoic toujours fur fes ennemis > 
quoiqu'inférieur à eux en nombre ; il 
prenoît tout le foin poHîble de rendre 
Ion camp fort 8c imprenable , pour le 
pouvoir conferver & fon bagage avec 
'.peu de troupes , & faire ailleurs de belles 
exécutions , qui lui réulîfToieni prefque 
«ottjours-, parce qu'il ofoit tout ce qu'il 



TkatiHvê. II. Part. '49 
, bvoit précé<ieinmem bien concerté avec 
prudence. 

* Pompée vaincu & mori, & l'Egypte 
paciËéc, Céfai matcha contre l^harna- 
cès, qu'il attaqua , non à l'étourdie, q^iel^ 
que envie qu'il eut de finît cette guér- 
ie pouc courir en Afrique » Ôcc mais ij 
conunença par choifît un camp avanta- 
geux , où ayant lailfô {bn bagage > il alla 
avec toute fop armée former uo fé- 
cond camp proche de fon ennemi , afin 
que s'il vouloît l'en empêcher & l'y atta- 
quer , il ne pût venir i lui fans un 
grand defavantage. 

. Pharnacès vint l'y attaquer en etfcr j 
quoique es fut icmétaiiement , -Céfaç 
avoue que fes foldats en eurent d'abord 
4ç i'apptéhenrïon , Se qu'ils fe mirent en 
quelque defotdre ; ce qui confirme que 
celui qui attaque a lin grand avantage , 
Ce que rien n'eit plus nécelfaite i h 
guerre que les rctranchemens , lors fur 
cour qu'on eft inféticur en nombre i 
Caa ennemi. 

En 174^ pendant IcfiégedeCharle- 
Toy , les Hullards ennemis vinrent , à la ' 
tàveur d'un brouillard épais , enlever 
prefque to(is içs étendarils de la cavaleiiq 

m Cemm. de Ci/kr , *Her. M**Mn.l.^_ 
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du corps de troupes campé i Chaffelet f 
ce qu'ils n'auroient sûrement pas fait , s'il 
y eût eu en avant au moins quelques re- 
douces avec de l'infanterie pour foutenif 
les grandes gardes , avec des vedettes ou 
fèntinelles dans les intervalles des uns 
AUX autres ; & Il ces HutTards Autri- 
chiens avoient été foutenusâ: Suivis d$ 
piès d'un corps de leurs troupes , n'au* 
loient'its pas a coup soi furpcts Si, enler 
Té ce camp ! 

L'attaque d'un camp retrancbé préfop- 
pofe toujoufsdans celui qui l'entreprend 
une grande fupériorité, & même quclr 
que néceffité de fe commettre pour l'exé- 
cution de fes projets téfolu s i cette aflion 
de guerre > ordinairement -fort meur- 
trière, mais d'autant plus glorieulè qu'eUa 
peut ptoduirela pette entière de l'atmétt 
«□nemiei ainlî forcée dans fon camp. 

Pour J réuHîr , il faut tacher de' Vy 
furprendte , s'il fe peur * ou- l'attaquée 
4e nuit ou de grand matin ,' en donnant 
placeurs atlarmes à la fois> les unes 
vraies, les autres ^uftès; feindre d'un 
côté Se aller d'un autre , empottetaved 
des ponts volants quelque pofte ou quar- 
tiet moins forr & moins ga^dé. - 

* Quand Céfat voulut donner un af^ 

t C*«», rff Cff*f, ï<i|r, iliiCwits , i & * 



; -„ Google 



H 



t' 

fRAnavE. II. Part. ji 
MBt aa retranchement que les Gau|ois 
avoient fait auront de Cierniçnr ', il leur 
donna du fouKonpar un gros qu'il fit 
de valets & des bagages de fon armée , 
qu'il fit palTcr i leur vue du côté qu'il 
ne vouloir point attaquer, Tnaisd'alTez 
loin pourtant pour qu'ils ne puflcnt dif- 
ccrner quels gens c'éroîent ; & ayant 
embufqué la nuit une Ic^on , & fait cou- 
let une élite de foldats au petit camp qui 
«oit plus proche de la place , il les atta- 
qua il i Timpourvû du côté oii ifs ne s'ar- 
tendoient pas , qu'il leur enleva leur rct 
tranchement & les défit. 

Ces fortes d'atuqucs doivent êrte 
vives & brufques , & ne fc faire autani 
qu'on peut , que contre le^ flancs ou iur 
les derrières du camp retranché , & lors- 
qu'il peut être attaqué par un plus grand 
front que celui qu'd peut oppofer. 

En voici U dirpofition & l'ordre de 
^taille bien difFcrent des auires,Touté 
nnfanrerie fe met à la tête .fin; açe oa 
plufieurs lignes, feton lé FrpM qu'qa a 
«cflèin d'attaquer. ' '^. 

Elle marche fur le pîus girandnombre 
« colonnes qu'il fe peiit , afin d'être 
plutôt en bataille ( fi- le terrein 'eft rof- 
ferré , on peut faire comme le Maréchal 
de Luxembourg l l'attaque du camp rc- 
Cij 
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tiÀnché de Neecvinden > qui ayant I«* 
nui^ , faute de (errein , placé fon centre 
fur otize lignes tant de cavalerie que 
-d'tnfanierie, t'ébcanla entre cinq & Q% 
lieuses du matin par un mouvement ea 
avant , fi beau Se fi fçavant , que la mar- 
che à l'ennemi forma fon ordre de ba- 
taille lîïr deux lignes. 

Toute ï'artilletie marche à la tète , 6i_ 
on la polie fur les hauteurs qm peuvent 
battre le letrancliement , principalemenc 
en âanc. 

La cavalerie fuit l'infanterie , & fc 
mec en barailtè Air pTuIîeurs lignes pouc 
la foucenir y toutefois hors de portée du 
fsa des ennemis , étant fort inutile de. 
fy expofer'« co^me l'on fait fouvent > 
pendant des heures entières , n'y ayant 
rien à faire pour elle que l'infanterie 
n'ait emporté le retranchement. Pour en 
venir âDQui, il n'cft pas fans exemple 
qtfo'n y ait ouvert la tranchée , élevé des 
plateformes ;dreïré des baccetics , gagné 
quelque terrejn voifin i avantageux pour 
y plaçât dli'cûflôn" , & qu'après avoir dé- 
truit & ouvert une partie du retranche- 
inenc! , on l'att attaqué de vive force Se 
içonr^ à l'alïâut. ■ 

" L'infàntcrié'cottiblî: le foflc du rctran- 
^emcmeir^Luâ'ùcd'eadfoitsqu'ellepeuty' 
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p'ât où la cavalerie qui la fotJEÎ^ut étant 
' entrée , ellefe forme foiis foti feu par la 
droite Ôc par la gauche ; etle ne dbit pas 
attaquer celle des eAnemisj.ifâ'elle ne 
foit alTez forte & alTez nombceûfe pour 
lui faire tête : les cfcadrons pour lors mar- 
chent lentement & bien ferrés y obfer- 
Vanc de lai&r les inrcivstles accoiiiumés. 
L'infanterie .refte en bataille derrière 
pour favorifer fon ralliement , en cas 
qu'elle fait lepoudSe. Cette difpofiiioA 
efl: très-avaniageufe > la cavalerie ne 
pouvant être pourfijivie bien loin , & lî 
elle l'eft , non feulemenr Je feu de l'in- 
fanterie airêteroit celle des ennemis . 
mais Véclairciroii confidérablement ■ 
pendant que l'autte fe rallieroit fous fou 
feu i Se donneroii moyen i la féconde 
ligne dedinée pour la foutenir , de s'a- 
vancer poar charger ce qui fe ptéfeiite- 
rcfif. 

On podrroic encore faire avancer la 
cavalerie de la féconde ligne pour atta- 

3uer en flanc celle de l'ennemi , pcn- 
anr que celle de la première ligne t'at- 
taque de front fous le feu de l'infante- 
rie , qui de fon côté feit pluficurs atta- 
ques à la fois , s'étend le long du retraa- 
chement fur la droite & fur la gauche > 
& dche de pàiéttcr par plnficurs en- 
C ii; 
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droirs > âf >)i écant entrée par ^uelâu'un» 
elle s'y £tetifl> charge l'ennemi en nanc . ' 
l'en chjaflè , s'y retranche ; il cft prêt 
qu'impotCble qu'une armée iiaCi atta- 
quée , & prccéoemment affoibliepat un 
grand feu â'aTtiUerie> nefuccombe àU 
Un à tant & de lî fréquentes charges. 

Le Prince Eugène & le Duc de Mal- 
borouk tinrent cette conduite i Malpla- - 
quct. Ils lainèrent l(eur cavalerie fur plu- 
fieucs colonnes éloignée du fèu de l'ar- 
lillerie de l'ajrmée.du Roi , pendant que 
leui infanterie faifoit tous les efforts pof- 
fîbles pour pénétrer dans nos ; rçtranch&- 
'tnensjdont, dçs qu'ils furent maîtres » 
leur cavaletie quoique poulTée &c même 
rompue plufienis fois , fe trouvant pro» 
légée du feu de leur infanterie , fupé- 
rieuie d'ailleurs en nombre ,ils obligerenr 
enfin l'armée du Roi à fe retirer. Si l'en- 
nemi a eu la précaution > comme nouf 
avons dit ci-defTus au, paragraphe pre- 
mier , de pratiquer des retianchemens 
intérieurs dans fon camprstranché ou des 
épaulemens i pour y mettre à couvert la - 
partie de fa cavalerie , &c dans le foffé , 
celle de fon infanterie qui n'agiflcnf 
pas , on peut avec des bombes l'y écrir 
fer ou du moins l'en déloger ; & fî on 
eft ^fléz heurçux que de l'ea dépofter 
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& de l'éloigner bien au-delà * il faut fuc 
le champ ou abbattre Tes épaulomens , 
Se les faire ouvrir par des travailleurs 
dont on doit s'être muni , Se qu'on doit 
avoir tout prêt fuc Ces derrières pour 
pouvoir charger l'enncnw avec un plus 
grand front , ou s'en feivir foi-meine 
avec avantage contre lui. Car toutes fois 
& quantcs qu'on marche à l'attaque d'un 
camp oud'un polie retranché pai des élé- 
vations^ de teirc, il cft prudent de fè 
faire fuivie d'un nombre pioportionni 
de travailleurs* pour pouvoir profit» 
des conjonâures avantageufcs qui peu- 
vent fe préfenter î en voici on exemple. 
Ail lîrée de Bergopzoom , û les enne- 
mis , lorsqu'ils reprirent fur nous la gran-' 
de lunette le 1 6 Août au matin , eu0ènc 
eu trois i quatre cens travailleurs pour 
abbattre > combler Se bien ouvrir de 
leur côté le retranchement que M. de 
Lorme y avoit fait faire la nuit du 1 5 au 
s6;\a compagniedes Grenadiers royaux 
du bataillon de Corbeil aaroit eu beau y 
entrer, comme elle fit la première 1 Se 
tuer tout ce qu'il y avoit d'ennemis dans 
l'ouvrage, elle n'auroit jamaij pu s'y 
maioienir , comme elle fit , fi le retran- 
chement étanr abbatu du côté de l'ennc- 
mi, elle yeucé,i;écxppféeâu feu de*la 
C iiij 
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cotonne que les ennemis avoienc depuis 
le glacis de la place jufqu'à cet ouvrage, 
pour y fourenir leurs grenadiers iqui y 
ccoicnt déjà ejitrés , mais que les nôrres 
expédièrent avec une incroyable célé- 
rité , après qiltii ils montèrent fur le pa- 
rapet pour faire feu fur cette colonne 
d'ennemis, qui fut enfin homeufement 
obligée de fe retiret, & delailIVrIcfdits 
"Grenadiers royaux François maîtres de 
l'ouvragé. 

On poiirroir encore fort utitemenr em- 
ployer la rufe donc fe fervit Fulvius conf- 
ire les Cimbres * , qui campés en face 
de Ton camp, en fit fortir pendant plu- 
■ fîcurs jours de fu ice la plus grande partie 
de fon armée , fa cavalerie fur tout , dont 
il envoya des détachemens jufqu'auprès 
des retranchemens des ennemis , avec 
orJre de revenir rejoindre leur "gros dès 
qu'ils fe verroîent pourfuivis. Fulvius 
continua cette manœuvre plufieurs jours 
défaite, jufqu'à ce qu'ayant remarqué 
que dès qu'il fortolt en bataille hors de 
les retranchemens , les Cimbres en fai- 
foienc de même , mais fans grande envie 
ni de. parc ni d'aurre d'en venir aux 
mains , à caufe d'un terrein avantageux 

*Frnuiif, liv. j,. ebi^- Ji 
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tmt chacun d'eux occupolt. Fulvîus ù>r~ 
m un jour à Ton oïdinaire hors de fei 
rcrraochemens , atla fort fectcttement 
avec un corps choifi par des chemins ef- 
carpés & difficHcs s'empara des derriè- 
res da camp des ennemis fans prefque 
aucane réfiftance , n'y érant, refté qu» 
les çardes' ordinaires, Se le reftc étant 
ibrti hors de leurs Kfranchemens , il» 
furent aintî défaits. 

* Annibal>pendamnnenuit obfcure, 
fioide Se ptuvieufe ,'otdonna A (îx cens 
cavaliers Numide^ d'aller , féparés en 
ptulîeurs petites troupes, couhr ifans 
ccfle 8c fe montrer au camp des|Ro> 
mains , qui après avoit palTé toute cette 
unit en bataille dans leur retranchev 
ment, furent enfin tenvdyés parle Die* , 
tatteur Junius , 5c chacun rentra dans fs 
tente , fort fetigué , tranfi de froid , -Sc 
mouillé ; Annibat en ctSnt informé , alla, 
avec toutefon atmée fraîche^ fic^bicn-iei- 
pofée , infultei le canip desRomains , Sc 
te prir. 

QnancâUpourfuite'desenneniîsi s'il* 
font battus, 'on ne peut gaetos dcmner 
àcs règles générales & ceftaînes» celîa 
dépend' de la perce qu'il&'auroDC &ice» 
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de Ufflaniete qu'ils fè retirent t des diR* 
lés qu'ils auront derrière eux , & de la 
prosîmiié ou de l'^oigneinent de leur* 
places. 

Mais il eft fouvent plus prodent de 
s'en tenir au gain de la bataille, & d^ 
laillèr un pont d'or à fon ennemi > que de 
tifquec un fécond combat > i moins 
qu'il ne Ce retirât en grand defordre , ce 
qui n'eft pas ordinaire. Si le grand Con- 
aé avoit voulu fe contenter a avoir taillé 
en pièces l'arricre - garde des ennemis 
à Senef , que d'hommes épargnés i la 
France 1 fa viâoîie en auroit été plus 
cotâpjctte. 

• Une fois, makre du camp des enner 
tais , il (sait bien fe donner de garde de 
fouffrir Ic'pillage. Tout Officier qpi ai- 
me la gloire & le feivtce de fon Prince > 
se doit confideter<]ue l'intérêt de l'Etat , 
^tii pe fe rencontre fôreinefic pasdans le 
Inttin que les foldats peuventfaite, mais 
dans l'entière Jci^ite des eoriemis. 

Il faut pour cet effet détacher des corpi 
de cavalerie pourpourfuivre L'ennemi Se 
profiter de fon defordre ; . on les ferji 
louienii pft d'autres phis farts & plUs 
nombrsax , avac ordre cepond^tde Qe 
pas s'engager trop en avant , & le gros 
de l'artaée refte en baniUc4:.<£»u9.1es 



; -„ Google 



i' 



tttàttt tant qu'on içait des ennemis de- 
T«nc foi', fans )>ernietire le pillage qu'aa 
Ktouc des déiachemens envoyés à leai 
poucfuiie > i caufe des inconv^aiensqai 
ponttoient arriver i car fi on le permet- . 
toit auparavant , pendant que les ibldats 
fecoicni difyetfÈa d'un côté Ôc d'autre , 
^'eft-ce qui empêcheroîc l'ennemi qui 
en pourroit erre averti par ies eipioos > 
de le rallier y de rcvesii fur fcs pas , & de 
Êùre changer la face des attires, com- 
me il eft fottveni arrivé "i en voici dei 
exemples. Le Duc de Saxe Weymm: bat^- 
tu 1 ton arm^e rriïfe en déroute , £06 ca* 
oon'dc tout ùm bagage pris à la bataille ds 
Riiaiosfeld ,il recoeriltc les débris de fou 
uaiée à une grande marche des Bavarois 
viâorîeux * revint fur ies pas > tira droic 
i eux par une marche iècrette , noâurno 
4c forcée > leiu tomba fur les bras , caiila 
«n pièces tout ce qui ofa lui réiifter» fie 
se^v. Caa .canon & fes bagages avec lea 
leurs. 

Zifca ayant affiégé Vifegrade en Bo- 
hêroe*,en i+io .tiopfoîblepour réfif» 
ter à l'Empereur Sigifmosd , qui vint fe< 
courir la place à la tête d'une puiflante 
armée , iâns s'y obftiaec davantage , prit 

, 'Héfiûn i'jllltmaw. 
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le fage parti de ie retirer , bfet> réfiJa 
pourtant de réparer cette petite difgrace 
par un coup d'un tel éclat qui pût i'ea 
dédon)mager. 11 leva donc le ficge comme 
un homnie quî a grand peur , ce qui danS 
un Général expérimente eft toujours (aC- 
peâ i il eft prudent de s'en déâer : en 
voici la preuve. Les Impériaux tavis<l'a« 
voir fauve une aullîimponante place iàns 
rien bazarder , célébrèrent un R grand 
fuccèspar de grands divetcinêmeris > ba- 
ient avec excès /avec auffi peu de précau- 
tion que fi l'ennemi eût été i cent lieues 
delilîqu'arriva-i-il ï qu'au plus foà-de 
leurs barriques, dit l'auteur, Zirc&vincà ■ 
eui fort fectettement à la faveur lics té- 
nèbres , les furprtt, lestaiUaprefque^ous 
eu pièces, & l'Empereur fut contraint 
de s'enfuir , lui vingt-uniémeenSileâe. 
Ce qui prouve bien qu'on ne fçaaroir 
à la guerre , être trop Air fes gHtfes. Iji 

Î;uerrc , comme l'bonneur , eft d'une dé- 
icatcilè fans égale ; une faute ne s'yi 
petit que très-difficilement réparer. Ceft 
GOtnmc »w ijle tfcarpée & fans bord, 
comme dit Boile^^u , où Poa m rentrt 
plus dis qu'on en «/ï iehovi. Une heure 
y fait fou vent perdre le fruit de trente ans 
de fctvice, Il y a des régies pour le pillage, 
comme f ouc toutes ks autres opérations 
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èe h gacrre. On y envoieordinairemene 
quelques ironpcs détach<^ej, pendant que 
Je reftc fait tcte à l'ennemi , qui- ramaf^ 
fkat & recueillent tout le butin , qu'on 
£ùt enAiiie iranfpoitet Se vendre i l'en- 
can , & dont on partage enfuiie le pro- 
duit aux troupey, à chacun félon fon 
grade , par fofœe de gratification : par là 
on eft à couvert de toute infulte, parce 
qœ 6 pendant qu'on eft an pillage l'cn- 
nenu revient , les troupes icftées en ba- 
taille les reçoivent , Se donnent te tctns 
aux détachés de revenir , 8c cbacan a 
fa parc au butin: 

On en ufe Àe même â l'égard des prî- 
fennieis faits pendant te combat. On les 
configne à quelques détachés, qui tesl 
gardent , & qui en répondent. 

On ne manque gueres â cet article ; 
mais l'autre eft un peu plus difficile i 
iàire obferver , à caiifc Je l'avidité du 
foMat , quelquefois Ci grande qu'à pein& 
peu«-on s'en faire obéir, U en faut ce- 
pendant venir à bouc , jnfqu'à en tuer 
quelqu'an pour intimider les autres , Se 
les faire rentrer dans le devoir ; car 
qacûque la douceur foie ronjours préfé- 
xaWe à la fcvcriré , il eft néanmoins dei 
. ten» Se des occaltons on elle feroh blâ- 
aiabie , nuifiblç même au feivice du Roi. 
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Récotopenfet & punir à propos > dent 
ffraads moyens de contenir le îbLdat dans 
Ks règles de la plus exaâe difcipline. 
Quand un Officier les punie lorfqu'ib 1« 
méritent, rentrés en eux-mêmes ils te- 
connoilTeni & avouent qu'il a en laïion 
d'en avoir agi ainiî, que ce fi^nt eux 
qui l'y ont comme force , ils l'en eftimer 
ront davantage , & te regarderont corn-? 
me un homme jade > lequel , s'il punit » 
l^ait bien recompenfer qui le mérite. 

Que lî au contraire un Général , après 
avoir mis en œuvre ^ épuîTé les rcglcfl 
de l'art , les rufes . Con fçavoiï faite > cti 
un mot toute fon habileté, appcrçoù 
fçs tronpes confidéraUement a(f oiblies SE 
rebutées , & s'il prévoit qu'en vain il 
s'obftineroit à forcer les ennemis > il 
prend fans perdre de tems le fage parti 
de la retraite , & fes ptécautions allez à 
tems pout la faire ai ty>n ordra : voyez- 
les amplement circonftanciées ci-a^ès 
aux tetraires d'armées. Il le peut avea 
d'autant plus de facilité lerfq^e l'ennetnt 
eft retranché , qu'il ae fi^utott le (air, 
vre qu'en défilant. 

. Que lî l'ennemi s'obRiae irapciidetiii 
ment i le pourfuivre dans un pays cou- 
vert fur-tout 8c coupé , on peut > com- 
me Tomiùs, cette feiûne foite , Reioti 
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àa Scythes , dont parle Juftin , Uv. I. 
chap. S. qui pour vcngei la mon de Ton 
jeune fits > que Cjros lui avoic furpris 
& tué dans une embufcade qu'il lui avoit 
dteflc, s'enftïît de devant lui pour l'atti- 
TCt dans des lieux extrcmctnent ferrés > 
où ce R«i 1 enflé de fa bonne fortune» 
ne fongeani qu'à en profiter , la pourfai- 
vit fans relîche jufqu'à ce que s'erant tn- 
conlîdérément engagé dans un défilé , où 
n'y ayant que la tête de Ibn armée qui 
pûc combattre, la Reine Totniris l'y chat' 
gea avec tant d'ordre, de bravoure Se 
de fuccès } qu'elle lui toa un prodigieux 
nombre d'honnnes , 6c le fît prrfonnicr. 
Ce trait me fait foovenîr de ce qui arriva 
aax habitans de Megare *, qui tombèrent 
eux mêmes dans les embwfcades qulis 
tendoient aux autres. Voici comment. 
Étant en guette contre les Athéniens , Se 
ayant appris que les dames d'Aihênes dé- 
voient s'afTembleroo jour fixé pour faire 
OR facrifice ca- offrande aux Dieux , ils 
mirent à la voîie peur tes aller farpren- 
dre dans le temple même -, ce dont Pifii^ 
traie , Général Athénien, étantaverti, il 
fut adroitement l'emtnsiqaer fur la route 
qu'ils dewoient tenir , leur livra combat 

* Thiuididi,guirrtiu?iloffaife;umtU 
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& les dé6c ; monta leurs navires pris ) 
fil mettre les Dames d'Athènes fur le ttl- 
lac , 6c cingla vers Megare , dont tes ha- 
bitans fe croyant aducesde la réuflîte de 
leurs concitoyens parla vue decesDa^- 
mes Athéniennes , qu'ils prirent du haut 
de leurs remparts pout les piifiinnieres ; 
fortitent au-dcTanc d'elles pour les ame- 
ner en triomphe ; mats tes Athéniens s'é" 
tant en même tems jettes fur le rivage , 
achevèrent leur honte par leur défaite, 
& très-peu fe fativerent daes la ville. 

ARTICLE VI r. 

Dti Camjfs voUm, 

V-»Amp volant eft un petit corps d'ar- 
mée , compofé de quatre * citiq , <ni (îx 
imlle hommes ,^ & qudqoefoisd'nD pluj 
grand nombre d'infanterie 3c decavate^ 
lie , qui itenncnr continuellement lacarQ'*^ 
pagne ', & qui fonr diS^rens mouve- 
mens pour empêcher les tncurlions de 
l'mnemi , faire échouer iès emrcprifes , 
intercepter fes con-vois , fatigucr'le pays 
Toifin .couvrir quelque pays cnere deux 
aimées, ou l'armée iiième> foire têro 
à un pareil corps que l'ennemi auroic 
formé ou décacbé pour exicutcc quoi- 
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qne cnrrcprife particulière -, jettet du fe- 
couis dans les places qui feroicnt mena- 
cées de fiége , ou empêcher qu'on se les 
inveftilTè ; ou enfin pour étaMii des con- 
tributions , ou fe metrre à portée d« 
joindre de gtollês armées en cas de be- 
foin. 

On retranche prefque toujours les 
camps votàns, fur tout ceux qu'en porte 
•en avant vers l'ennemi pojir couvrir une 
armée , & on les place a portée de don- 
ner jalouiîe à plufieuis endroits, & de 
joindre legrosnel'armcequand il faudra; 
voyez au paragraphe fécond deJa gaerre 
défenfivccnpaniculicr , combien, & i 
quoi les camps volan* font avantageux. 

Quoiqu'il y ait une grande dinérence 
entre le commandement d'une grande 
armée & celui d'un camp volanr, il y al 
cependant »n û grand lapport de l'un à 
l'autre , qu'il eft à préfumer qa'un OfR~ 
cier général qui a fouvent commandé 
des petits corps fépaws, cftplus en état 
d'en commander un grand qu'un autre 
qui'n'a pss eu cet avantage ', auC tout 
officier général qui ambitionne de par- 
venir , s'atrache-t-il à briguer pareil 
commandement & à s'en rentîre capable. 
Celui qui en cft chargé , piend ordî- 
nairenient fes loefuies avec le Céoétal 
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(]iii le détache, Se avec l'Iutendant àe 
l'armée pour la fublîftance des troupes } 
«1 ai-cilui donne un CtHnmifTaireordon- 
nateuc qui en eft chargé , i moins qu'il 
ne reçoive fes ordres direftement de U 
Cour, pour lors le MîniHie de la guerre 
pourvoit à tout ce qui lui eft néceflaire* 
Il a grand foin de tenir ce corps déta- 
cliédansla plus exacte difcif^ine} d'em* 
pêcher que qui que ce fait ne s'écarte, de 
faire fes marches avec beaucoup de pré- 
cautions , de fe pofter dans des camps 
avantageux , de s'y retrancher , Se d'être 
fort attentif , vigilant fur fes gardes, & 
fe croire continuellenient en danger à'è- 
tre furpris par un ennemi vigilant, & ne 
jamais fe oégUget fur les attentions i 
avoir pour l'eniicre s&reté tant de fa pet- 
fbnne que de (bncàmp. Pour cet encc > 
I ". il ordonne aux faillis des Ifeux avan- 
cés , & les oblige par menace, fous peine 
d'exécution , de l'avertit des ttoupes qui 
padenc chez eux , iàns cependant s'y 
trop fier , mais ayant fans celle des co- 
pions Se des pattis en campagne du coré 
d'où l'ennemi peut venir , & d'en faire 
parùr d'ancres dès que les premiers font 
rentrés ^ bien payer les «{pions, on en eft 
mieux fervi , jamais argent plus luile- 
ment employé ; redoublée la vigilance 
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û l'on eft près de l'ennemi , n'épatgnec 
oi bivouacs , oi fa peine particulière. 1°. 
Difpofer les gardes de manière truelles 
puiuent donner le tcms au corps de 
iroupes de fe mettre en état de rélîltcc 
à une furprife 8c attaque de nuit fuc 
tout , où le deibtdre fe met aifément * 
Se qui ell: le temps que prend ordinaire* 
ment un ennemi qui cherche à fe préva- 
loir de k nécefSté de ta nature , qui de- 
mande du repos après une longue fati- 

Les gardes n'y doirent dormir qu'en 
bataille Se fous les armes > du moins I3 
moitié , pendant que l'autre Ce repofe', bç 
le Général doit être continuellement de- 
bout , Se obliger une partie des-Officieis 
â en faire de même , Se ne dormir que 
lejout, & après s'être bien affaré qu'il 
ne peut être approché de l'ennemi fans 
en être alTèz tôt averti y ou pour prendre 
les armes & combattre , ou fê retirer. 

M. de *** ayant fait unitcourreen 
3^7P dans ta Vallée de Saint Pierre , 
derrière Fiiboutg , Si. palTc k nuit dans 
nn lieu ferré' des deux côtés par la mon- 
tagne , y fut pris & enlevé pour n'avoif 
pas poftéplufieurs gardes, tant aux ave^ 
nues de ion camp , que fur k hauteor 
des deux côtés , Se des bivouacs à pottéç 
de les foutcnir. 
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Et M- de * * * campé en 1707 auprès 
d'OfFembourg , derrière le Maréchal de 
Villarsqiii ecoir avec l'armée du Roi à 
Eclinghen , ne (uf-il pas Airpnï dans 
fon camp un bon matin pendant Qti 
brouillard extrcmemcnt épais , faute 
d'avoir eu des efpions & des partis ctl 
avant i j". Enfin ne jamais fe loger pouf 
fa commodité pattif uliere , hors de pol- 
ice Se de communication de Con camf 
Volant. 

En 1(194 le Comte deTillï, Général 
ennemr, fut enlevé dans un château où 
il s'étoit loge , féparé par un marais du 
camp volant qu'il commandoit près de 
TongreSv 

Si le Général qui commande le camp 
volant a carte blanche, êc qu'il^atc a 
faire à un corps plus foible que le (îcn , 
il doit l'aller ou envoyer reconnoître , 
le tourner 8c l'artaqucr , s'il le peut > par 
les flancs ou par les derrières > mais ra- 
rement par le feul front > â moins qu'il 
n'en ait un ordre particulier > ou que 
, l'ennemi ne Te fut mal pofté. 

Mais s'il ett inférieur aux troupes 
qu^t) a en tne , -il n'a garde de faire 
long rc70ur dans le même camp , â moins 
qu'il n'ait des drdres pofitifs d'y refter » 
eu qu'il n'y ait licQ à ciùndie pour lui » 
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.iquelque près qu'il foit de l'ennemi i • 
comme il arrive dans cercains poftes où 
l'ennemi ne f^auroit attaquer le camp 
voUdc lâns.pièiec le flanc à la grande 
armée , & courii par là le rifque d'une ' 
entière défaite , ou pour quelqu'aiitrc 
catfon légitime ; fans quoi ce fcroit don-, 
oec occalion à l'ennemi de prendre fes 
mefures pour ven^r attaquer ce camp 
volant > & où il ne manquetoit giieres 
4'y réufllr s'il avoir le ccms de les pren- 
dre juftcs ; voyez ci-devant & ci-après 
les précannons à prendre, qui font les 
mêmes pour les camps volans que pour 
les grandes armées , tant dans leur camp, 
marche , &c. que dans leur retraite , &c. 

Ceux qui commandent les .camps vo- 
tansi règlent leurs mouvemens aema- - 
niere qu'ils foient toujours à portée de. 
joindre la grande armée , s'il le faut, 
afin que ù l'occafion Ce préfente de don- 
ner un combat général , ils puiHènt y 
arriver i temps , Se être de la partie , ou 
pour n'être pas coupés , Sec. • 

Si le camp volant n'ell que de cavale- 
rie t pour obfetvet l'ennçmi deptès , ce« 
Jui qui le commande y eft fott alerte ; il 
ne (foit que rarement faire i|fndre fotiL 
camp, i caufedu temps qu'il faudroic 
pouj; le levci: , & aân d'eue cpAtûmeL-* 
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lementea létatde lever te piquet lorf^ 
qu'un coips fupérieuc marche i lui * par" 
ce que quelque bon 8c sûr que fuc le 
pofte où l'on fe fera mis ^ par fon front > 
pour peu qu'il puillè cite débordé * oti 
le tourne, on le prend en flanc , & alors 
il cft impoâîble de penfer il une re- 
traite honorable , il ne refte d'autit parti 
i prendre que celui d'une honteufe mite, 
DU de fe rendre ; en void des exemples. 
*En lôjii'Adminifttateui de Wir- 
remberg crut pouvoir fe tenir i portée 
de notre armée qui étoit â Phorisneim j 
ce Ptince y coramandoit un corps de 
cinq mille chevaux pour couvrir le "Wir- 
temberg , 8c il érait campé , fa gauche - 
prés d'Entswahingen , tout le front cou- 
vert d'un ruinèau aflèz marécageux > 8c 
la droite appuyée i un village-fermé qui 
étoit fur le rai(Ièau , où il avoit mis 
quelques dragons. U fexroyoit en gratjde 
«ireie ainfi pofté , ou qu'il auroit du 
«oins le temps de lever fon camp & de- 
. fe retirer far Hailbron > ou de palier. 
ï'Ens en cas que l'armée du Roi marchât 
Â lui. Il y Bit pourtant battu , parce que 
le ruilTeau fe trouva pratiquable au def- 
fus de fa droite j ce qui douna le moyen 

H JjW, lie Fetfuitr», 
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i tiotre cavalerie de le prendre en flanc. 
Que ne faifoit-il reconnoîrre Se fonder 
les gués ; 1« g&ei Scies, tandié ûnpra- 
tiquabLes ! . 

En 1701 le Prince Eugène qui étoie 
dans le Seraglio avec fon armée , aj-anc 
détaché crois mrUe. chevaux* qui s'étanc 
avancés jufqu'à la rivière ou torrent du 
Croftpllo , dont les bords font difficiles 
& efcarpés , l'Officiet Général qui les 
comtnandoit aut pouvoir s'y tenir de 
trop près devaiK l'atmée des deux Cou- 
ronnes • qui les furprît , avant qu'ils 
euflënt eu ie temps de rq>a/Ièr la ri- 
vière i ils j fiue&t battus Se enleva. 
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C HA P ITRE III. 

J}es fourrages ^ t& la paille , des 
pâtures ; comment les efiorter j, 
Mfendre, attaquer & enlever. 



ARTICLE PREMIER. 
lUi fonrragtt > Ae U faille & dit piturtu 

JjECéncralfc campe toujours d»- 
manière que l'ennemi ne puillè ni lut 
ôter les fouciages , ni les lui tendre trop 
difficiles. 

lln'eolaiHèpas manquer (es troupes , 
mais it n'en louffre pas aufli le dégât , 

Jirincipatement loifqu'il prévoit faite un 
ong fcjourdans te même camp. 
La confommaiion des fouctagesen verd 
cft bien plus giande que de ceux en fec » 
mais audi la quantité en eft plus abondan*' 
te,& ne (^uroic être diminuée par l'etine» 
mi > au lieu que ceux en Tec font Ibuvenc 
enlevés & mis dans les places , ou brûlés. 
1°. La paille eA comprifc dans le gé- 
néral des fourrages , elle fen au coucEec 
du foldai , le à la coofttuâion des ba- 
caques 
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Aqaes pour tes hommes , & des écarics 
pour les chevaux dans t'arricie faifon , 
ordinairement pluvieufe > Se donc le» 
nuits Ibnt froides. 

La paille hachée eft excellence pout 
les chevaux > fur tout fi on a raccemion 
de la mêler avec un peu de grain ; elle 
eft d'une grande ledource â la fin àei 
Campagnes , lorfque les fourrages font oit 
trop éloignés des camps où l'on a à fé- 
ioutner , ou que les mauvais chemins , 
ou la proximité de l'ennemi les rendenc 
trop difficiles. 

La cavalerie Allemande & Hollan- 
doife fait un grand ufage de la paille 
hachée , la nourriture en ett foUde i 
euHi fe recire-t-elle ordinairement etl ' 
meilleur état que la nôtre j & fubiîfte- 
t-elle plus long-temps dans des camps 
même que nos armées auroient aban- 
donné faute de fourrage. 

Quanti la manière dont la paille doit 
être enlevée par les troupes, pour quelque 
ufagc qu'on la dcftine , l'infantetie étant . 
arrivée au camp , après y avoir pofé les 
armes , on commande un Capitaine 5c 
un Lieutenant par brigade, avecle nom- 
bre ncceflàire de Sergens & de fufiliers 
armés pour conduire les foldats au boiç, 
à bt paille & aux légumes. Pour cet eff.;r 
TomiL ' D 
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fubfifter plus long-temps dansfon camp, 
fans être obligé d'y envoyer loin avec do 
groïTes efcortcs qui fatigqent ïifmit. 



"ARTICLE II. , 

De la âifpojition & àe$ prfC4Utms 
ptttr la surfis des fourrages. 

X- E s fourrages fe font en verd ou es 
fec , en avant > fut les aîles ou derrière 
l'armée > &c font généraux ou particu- 
liers , c'eft-d-dire de toute l'armée ou 
d'une partie; maïs de quelque nature 
qu'ils {oient, ils doivent avoir été"pré- 
cédemmcnt reconnus , tant pour la diipo- 
fition des efcortes & de l'étendue da 

£ays à embraffer , que pour la suret* de 
I marche des fourrageurs. 
C'eftordinairementlcMaréchaldecamp 
de jour & leMaréchal des logis de l'armée, 
quelquefois le Général même ou quel- 
qu'un de fa part , qui avec un détache- 
ment va reconnoîtce l'endroit où l'on 
peut le faire , lors fut tout qu'on eft près 
de l'ennemi. On y examine attentive- 
ment les lieux où il faut pofter de Vin- 
fantetie, comme villages, cenfes, bois» 
hauteurs , ponts fur les rivières & gués » 
^n d'ea ordonner le nombre t ^^<>pvffi_ 
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tîonnémenc i l'écendue du pays à garder , 
& i la proximité du camp ou place forte 
Ennemie. 

On ne fait communément fourrager 
qu'une des aîles de Tacmée , que l'autre 
tîle ou le centre qui ne fourrage pas , 
couvre. 

On obferve , autant, qu'on peut , de - 
faire fourrager le même jour qiie l'enne- 
mi le fait de fon côié , c'eft le plus sût 
pour n'être p» furptis dans fon camp 
par un ennemi aâif Se entreprenant , 
comme le fût le Maréchal de Créquï i 
Confàrbrick, comme nous verrons ci- 
«ptès , article III. 

L'Officier généwl Jo joui » nommé 
pour comftiander Je fourrage , fait fort 
prudemment la veille'dé prendre les or- 
dres &c les inftrufUons du Général de 
J'armce, & d'aller reconnoîrre le lieu 
où il doit fe faire , afin que la dirponcion 
des troupes qu'on luifourhit , foit , pour 
ainfi dire , faite avant qu'elles artivenc 
far les lieux. 

Cela fait , il fc rend i l'heure mar* 
quée dans l'endroit où les troupes com- 
mandées doivent s'aflembler i ïl en fait 
i'infpeétion > & les conduit où le four-- 
rage doit fe faire , il en forme une chaîne 
mji en emb/alTe touc ie terrein^ 
D iij 
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Si entre le camp & l'endroic à foiirra- 
. ger, il fe trouve un défilé on un paflagts. 
ae rivière t il ne manque pas d'y poftei 
ds rinfjnteric pour favonfec le retour 
des fourrageufs & Je l'efcoTte en cas 
qu'elle fut pouflee > il la place à la droite 
& à U gauche du défilé dans des haies , 
s'il y en a , tailTant toujours le déâié bien 
libre pour te pallage des fourrageurs Sc 
des troupes j elle s'y retranche même > 
s'il en eft befoin , & on y mené une bri- 
gade d'artillerie avec quelques pièces dc 
campagne, lorfquc le fourrage eft géné- 
ral , ou qu'il fe fait près de l'ennemi. - 

Le Général divife la cavalerie par pe- 
lotons , *^ii'il poft» ^ quelque diflance les 
uns des autres, de manière cependant 
qu'ils puiffènt fe voir & fc joindre en 
cas de befoin , auflî bien que les vedetcs, 
qui doivent être à porrée de s'avertir. Il 
polie lai-m^me l'infanterie dans les lieux 
convenables , charge l'Officier principal 
qu'il a fois fes ordres , de veiller fur la 
droite. Si les aurres fur la gauche 8c iur le 
centre , Sc garde auprès de lui un corps 
confidcrable , avec lequel il fe pofte d 
portée de fecoutir ce qui pourroic être 
attaqué. 

Au départ de l'efcorte » les fourrageurs 
«'aOèoibicat i U lèie du cunp ave« luji 
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Capitaine par brigade, & un Licucenaut 
par bat ai lion, commandés pour les conte- 
nir. Le Major de chaque bfigade conduit 
ceux de la ficnne au rendez-vous, d'où 
ils ne partent que lorfque l'Officier gé- 
ncrat leur envoie dire qu'il eftpofté Sc 
qu'on peur les faire avancer. 

Alors ils fe metrcnc en marche par an- 
cicnneréderéj;imens, conduits parles Ot 
£ciers indiqués ci-delTus, qui empêchent 
que qui que ce foie ne (e mêle avec d'au- 
tres régimens & ne s'écarte qu|ils ne 
foienr tous arrivés dans la plaine dcfti- 
née à fourrager. Pour lors lesOfficicrs qui 
font à la têrc des pelotons de l'efcotie 
doivent redoubler leur attention , Se 
empêcher qu'aucun fourragent ne paflc 
l'enccinie, comme U plupart s'efforcent 
de faire pour aller marauder i $c faute 
de cette attention , que de chevaux Se 

3ue de fourrageurs perdus & enlevés 
ans la plupart des fourrages' par des 
partis ennemis , fouvcnt embufqués 
au-delà de l'enceinte l 

Pour obvier i cet inconvénient , c'eft 
no fon bon ufage que de faire forrir du 
cannp avec les efcorres , des partis de ca- 
valwie 00 d'infanterie ,- félon que le 
pays eft ouvert oucpupé, quî s'avancent 
Cnen loin «a-deli des lieux où les efcor- 
Ditij 
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tes doivent erre placées j pour découvrît 
iî rcnncmi qui poutroit être averti du 
fourrage , ne viendroit pas s'embufquer 
à portée d'enlever les foucrageurs, ou 
€ti battre l'efcorte. Les Officiers feuls 
commandans lefdits partis , doivent être 
inflruits des raifons Sc des motifs pour 
Icfquels on les fait fortir , & où iU pour- 
ront , en cas d'attaque, donner de leuiS 
nouvelles à l'Officier général comman- 
dant le fourrage , & fe retirer eux-mê- 
mes fous la protection de l'efcorte , ea 
cas qu'ils foient poulies. 

Outre ces partis , l'Officier général a 
d'ordinaire La précaution d'en envoyer d« 
petits du c&tc que les ennemis peuvent 
venir i lui, pour être averti allez ^ 
tems de leur marcV ^ àe leur nombre , 
aBn que s'ils lui étoient fort fupérieurs , 
il eût le temps de donner ordre aux 
fourrageurs de fe retiret , & de faire fa, 
fetraire en bon ordre , £àns précipitatioa 
néanmoins & fans perte. 

Si au conrraire les ennemis ne IbnCi 
que d'un nombre à peu près égal i l'ef- 
corte , il fe met en état de les bien rece- 
voir , & ne fait tetirer les fourrageais 
que leurs troufles ne foient faites. « 

L'Officier général qui commande le 
fourrage , a pour lors grande attention 
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de nepas prendre le change. Car il arrive 
fouven: , lorfque l'enceinre du fourrage 
eft grande , que les ennemis font de 
faufles attaques d'un coté , pour i'obli' 
ger d'j porter toutes fcs troupes ou la 
plus grande partie , pendant qu'ils tom- 
bent avec déplus grandes forces , au- 
paravant placées derrière quelque ri- 
deau ou bois , du côté qu'on aura dégar- 
ni , Se pat cette nifeils enlèvent nombre 
de fourrageurs Se de chevaux. 

On peut parer cet inconvénient pac 
l'avis des partis qu'pn envoie vers l'en- 
nemi , ordonnant aux troupes qui for- 
ment l'enceinte de ne pas fortit de leur 
polie fans un ordre exprès, & ne mar- 
chant à l'endroit attaqué qu'avec une 
partie du corps qu'il s'cft tcfervé, mais 
jamais avec le tout , que lorfqu'il con- 
Aoît te véritable endroit par où l'ennetnî 
veut pénétrer ; maïs fur tour qu'il fe 
donne .bien, de garde de faite pourfiii- 
vre au loin des troupes ennemies , qui 
après s'ècre approchées de l'efcone , pour- 
toient fuir avec art devant elle au loin , 
pour l'attiiei dans quelque émbufcade , 
cotnme fit le Maréchal de Villars aux 
epnemislet Aoiît 1710* . 

* Ce Général en décampant de devant 

^iS^ReW it Frtme di 1710. 
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Arras , fe mit à la tête de l'avant-gards 
de la droiie * qui étoit plus près de l'aîle 
gauche des ennemis campée à Aubîgni , 
' leuT droite s'étendant vccs Houdun pour 
être plus près de Bethune ; il s'avança 
jufqu'au Dois de Habar au-delà de la 
Scarpe , où les coureurs détachés lui 
ayant donné' avis que les ennemis ne fe 
défiant de rien y failbient un fourrage 
général , il leur ordonna de s'en appro- 
cher & de fe retirei' dès que l'efcorte Ce 
mcnroiten devoirde les charger , ce qai 
fut très bien exécuré. Les ennemis les 
pourfuivirent , & donnèrent dans une 
erobufcade d'infànrerie qu'i\ avoit pré- 
paré dans le bois d'Hermavillc , oi^ 
nombre de Hu{Iàrds & de Dragons enne« 
mis furent tués Si faits prifonniers. 

Mais que n'^voientils des efpïons 
en campagne pour les avertir , Se- fair* 
comme * Céfar , qui , ayanr appris que 
Corbeus , Général des Gaulois j avoie 
iteSe une embufcade i Ces troupes, qui 
alloient au fourrage , il y fut en n grand 
nombre qu'il le défit & le tua r 

Ordinairement lorfque le foarragefe 
lait bien près de l'armée ennemie , le 
Général fait tenir les chevaux bridés ^ 

tCmm.éltC*p(r,ffitm 4tsGMiUstl-7^ 
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l'aile gui ne fourrage pas j & la fait mat- 
cher , du moins une partie , dès qu'il 
eft averti que tes ennemis macchent pour 
attaquer le fourrage. 

L'Offîcier général qui le commande > 
a grande attention de faite tenir > autant 
qu'il peut , tous les fourrageurs enfêm- 
ble , c'e(l-â-dire le moins ecattés qu'il 
fe peut , afin de les pouvoir retirer plus 
, tellement & en moins de temps a'quand 
il le jugera à propos. Il envoyé des Offi* 
ciers pour les faire hâter & partir i me- 
fure que leurs rroullês font faites j'fans 
leur permettre de revenir deux ou trois- 
foisy comme il arrive lorfque le four- 
rage fe fait près du camp , ce qui caufe 
beaucoup d'embarras dans Us défilés 
lors d'une attaque y & y fait perdre non»- 
bre de chevaux. 

L'Of&ciet général a la précaution de 
laitier quelques troupes fur les derrières, 
q>ii fe pollent à vue des chemins par où 
les fourrageurs fe rerirent , pour qu'ils le 
puillcnt taire avec plus de facilité} ils 
s'y retranchent avec des aUiati^ d'arbres 
ou des élévations de terre, &c. de même 
que tous les autres poftes qui forment la 
chaîne tant de cavalerie que d'infante- 
rie , avec cette di^rence néanmoins 
que ta cavalaic; laiflè de grandes oo- 
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verEures pour en pouvoir forcît de froitî 
en efcadron en cas que l'ennemi vienne 
s'y ptéfcnter. 

Le fourrage fini , l'Officier général en* 
voie pluiîcurs Officiers pour bien exa- 
miner s'il ne rcftc aucun fourrageur dans 
ia plaine. Se s'écant afluré qu'ils font 
touspartis , il donne fes oidres pour re- 
tirer les poftes d'infanterie ^ s'il y en a , 
commençant par les plus avancés , qu'il 
fait marcher devam ■, il aflèmble enfuira 
toute la cavalerie difperfée , & la fait re* 
tirer par troupes en bon ordre , demeu- 
rant d la dcrniete. Lorfqu 'elles auront 
paflé le défilé , s'il y en a , ou la pviere , 
&c. il lui fait faire hahc pour tetiter l'ar- 
tillerie & l'infanterie qu'il y avoic pofté. 
Il fait marcher l'artillerie précédée de 
quelques troupes , enfutte l'infanterie 
qu'il fuît avec la cavalerie; il retire les 
troupes qu'il a laiflefes i vue des che- 
mins à mefure qu'il les trouve , Se arrive 
enfin dans le camp en bon ordre. 

Lorfque le fourrage fè fait en avant 
entre l'armée & celle des ennemis , ou 
lès places fortes , fi le pays eft couvert 
de bois , de ruilTeaux , &c. l'efcotte cfl: 
plus forte en infanterie , 8c les partis 
de cavalerie fourenus de ceux de l'in- 
fanterie, s'avaacent, s'il fe peut, a»; 
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clelà du pays couvert de bois ou botdé 
d'un tuillèaa « pour découvrir ce qni 
ispprochcroit. Les partis d'infanterie onc 
du , la nuit qui précède le fourrage , 
avoir bien battu le pays s route l'efcorte 
borde le bois ou te tuiflèau a non feule- 
ment par des corps féparés , mais encoi-c 
par une chaîne de fentineîles, afin que. 
les fonrrageurs ne puiflênt pas palîer 
fans être apperçus. Au contraire fi le 
pays cft très-ouvert , il faut que l'efcorte 
plus forte en cavalerie, ferme bien l'en- 
ceinte du fourrage par une cliaîne dâ've- 
deces , afin qu'elle ne foit point forcée 
par Us fourrageurs Ubettins , qui veulent 
toujours courir au-delà pour piller Se 
marauder. 

Il y a encore une autre manière de 
fourrager en avant , c'eft lorfque les 
deux armées fonr lî pioches l'une de 
l'autre , qu'elles refpeÂeni les fourrages 
qui font entr'elles \ %n ce cas pour les 
dérober à l'ennemi , on s'avance avee 
toute la cavalerie , dont il n'y a que la 
moitié de fellée , Se l'autre n'eft ^rmée 
que de Ces moufquctons ; & lorfque la 
cavalerie armée cft en bataille en avant * 
celle qui ne l'eft pas , fourrage diligem- 
ment derrière , & fc retire à mefure 
qu'elle a fait fon fourrage. 
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■ Quelquefois ces fourrages font fi hâ' 
zardeux , & pourtant fi nécelTaires qu'on 
ne les faic qu'avec des faucilles au lieu 
«le faulx , que toute la cavalerie eft at' 
tn^e & fellée , & que les cavaliers n'em- 
portent que des balocs au lieu de rrouf* 
ies ; mais alors cetf<? cavalerie a un gros 
corps d'infanterie avec du canon , poftc 
derrière rlle> pour la recevoir en cas 
qu'elle foit poudib , & lui donner le 
tems de fc f^imier & de (e rallier, fi la né- 
celTité l'y obligeoîr. ■ 

Quelquefois encore ces fourrages ne 
le font que d'un bu de deux cavaliers pat 
chambrée , tout lif refte étam eu ba- 
taille. 

Quant aux fourrages de derrière l'ar» 
née , on les ménage , ou pour dernière 
reflôurce en cas qu'on pré/oye un 
long féjour dans le même camp , ou pour 
£[re donné au quartier général T aux vi> 
vrcs , à ranillcrie , icc. il y faut des ef- 
cortes bien moins confidérables , 8c ils 
alignent par conféquent bien moins 
farmée 

Quant à ceux des aîles , on veille i 
ce que l'ennemi ni les habitans des 
lieux ne les enlèvent. lU .font une tef^ 
fburce pour ies ailes, qui fe chargent cha- 
cuDCeo paiùcoliet de te faite luifqu'el- 
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les en ont befoin > après toutefois ea 
avoir demandé Upecmiinon au General, 
cat i Taimée personne ne fourrage faos 
ragrcmcnc du Chef. 

Tout ce qui vient d'être dit ne rc- 
gatde que les fourrages en verd , çeuX 
qui {e font en fec dans ies villages dans 
1 arrière faifon , exigent d'autres précau- 
tions & fe font d'une autre nuaniere. Le 
Général de l'armée defliine pour fourra- 
ger un certain nombre de villages, qu'il 
envoie précédemment reconnoîrte par 
l'Officier général de ;our qui doit com- 
mander le fourrage , ou par quelque 
autre OfBciet entendu , tant pour voir 
& examiner leur quantité , s'ils feront 
fulKfans pour les troupes qui en ont 
beCïin ; & leur efpece , fi ce font des 
grains ou foins , ou l'une & l'aurre à la 
fois , Sec- que pour reconnoître les pofi 
tes » où l'on placera l'cfcorre pour la sâ- 
reté des fourra^eurs : on en règle cnfuite 
l'efpcce , cavalerie ou infanccrie , félon 
la nature du pays ouvert ou coupé , ÔC 
le nombre', félon la quantité des vil- 
lages à fourrager & l'éloignenient ou 
la proximité de l'armée , ou des places 
ennemies. C 

L'Officier général qui commande le 
fiïuiiage f paît du camp avec lesdéucbe- 
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meiis' de cavalerie & d'infanierie pûoî 
Tefcorte ■■, il les polie de manière que les 
villages à fourrager en foient rous cou- 
verts , fait occuper toutes les avenues oa 
chemins qui y conduifent , aufli bien 
que les hauteurs d'où l'on peut décou* 
vrir ce qui peut y venir. Se autres lieux 
avantageux. 

Il a la précaution de pofter de l'infan- 
terie dans les bois, défilés ou paflagcs 
qui fe trouvent entre les villages à four- 
rager & le camp , &de laiffer quelque 
cavalerie dans la plaine poat la sûreté 
du retour des foutrageurs 3c de l'ef- 
corte en cas d'attaque. 

Chaque Brigadier d« cavalerie con- 
duit lui-même fa brigade , de même que 
les Colonels leurs régimcns ; ils ont dû 

fartir du canip immédiatement après 
OJGcier général , ^avec des cfcortes par- 
ticulières tirées de leur brigade oa régi- 
ment , par qui ils- font parciUernent gar-- 
der toutes les avenues du village qu'on 
]eur aura affigné pour leuc Inrigade ou 
régiment. Que (i ptufieurs brigades four- 
ragent dans le même village , comme il 
arrive lorfqu'il eft gros & oien fourni ,-' 
lé plus ancien Brigadier ou Colonel eft 
alors chargé de ce foin. 

Les Officiers *qui conunandem Icf 
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fourrâgeurs , les conduirenc'enruùe Se 
veillent i ce que pas un ne s'écarte des - 

' chemins & ne quitte fa compagnie j ils 
ne les laiJlènt point entrer dans les vil- 
lages que les eicortes générales Se parti- 
culières ne foient poftées j ce dont on a 
foin de les faire avertir. 
Alors les fourrageurs entrent chacun ail 
Canton qui lui eft deftiné , avec des cor- 
des pour les trouves 1 des fléaux pour 
battre les gerbes , Sc des facs pour em- 
porter les grains. 

Si c'eft près de l'ennemî , les cavalier» 
Se les dragons portent leurs moufqiietons 
& leurs rufîls en bandoulière , pour s'en 

' fervir dans le befoin. 

Dans les fourrages en fec qui fe font 
dans les villages y on commence tou- 
Joars par faire emporter les grains par U 
cavalerie , qui en a un belôin abïblu , 
Ce quand Tabondancq du pays permet 
qu'on en donne i l'infanterie , c'eft tou- 
jours en petite quantité , Se dans les vil- 
lages où il y a moins de grains , patce 
qu'on fe foucie peu que fes chevaux qui 
ne (ont que ceux de fes équipages Sc 
montures des Officiers foient ii bien 
nourris ; cependant comme il faut qu'ils 
fubfiftent , lis vpnt comme le rcfte de 
l'armée dans les fourrages généraux » 
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alors chaque brigade ou régiment dln* 
fanteiie fournie des grenadiers ou fulî- 
liers pour efcorter & contenir les four» 
lageurs de fon corps , auflî bien qoe 
l'arrillcrie , dont le Chef commande les 
détachemens des bataillons de Royal- 
Aicilletie , deftinés pour leur sûreté , Se 
un Lieutenant ou un Commiflaire pro- 
vincial d*y niener les chevaux de char- 
roi , avec les précautions dites ci-defluSj 
S DUT arriver aux villages qui leur font 
cftinés. 

Le Général afligne auffi quelques vil- 
lages â fourrager aux chevaux des vi- 
vres , Ôc leur donne des troupes pour les 
efcorter > de même qu'au quartier gcné- 
lal & i ceux des aites. 

Il n'eft gueres pofTible de ramener lel 
fourrageurs an ratnp avec le même ordre 
qu'ils en Ibnt fôrtis^ les Officiers de cha« 
que corps doivent les aflèmbler le mieux 
qu'ils peuvent , les mettte en file & 
iDarcher à leur tête > iU tiennent fui 
tout la main i ce qu'ils ne jettent leurj 
troudès aux premières allarmes , comme 
il arrive fouvent , ce qu'ils ne doivent 
permettre que dans une abfolue néceffi- 
lé , non pour fe retirer en défordre i 
mais pour fc raffembler , & faire front 
contre l'ennemi qui fe préfente. 
Les firigadiets on CeloiwU ^ui i9i$ 
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charges de faire fourrager tes villages 
qui leur oi» écé marqués , ne font point 
lecirer les troupes qui ea gardent les 
avenues , que les fourrageurs n'en foient 
tous fortis i & afin d'en être plus afliirés > 
ils envoient des Officiers pour fouillée 
toutes les maifons fans exception. 

Lorfqa'its ont retiré les poftes &: a f- 
Xemblé leurs troupes , Ils fuivent le mc- 
Iiie chemin que les foucrageuts , afin de 
les aidée & proiéger dans teot retraite. 

Et l'Officiel général qui a pofté des 
troupes p'eur couvrir tous les villages où 
iè font les fourrages , ne les retire que 
lorfqu'il ell bien sût que tout en eftfoni» 
alors il replie les poftes i & fait fa, r&> 
traite dans le même ordre qu'il a été dit 
ci-defïus pour le fourrage en verd. 

On peut juger par ce que je viens de 
dire , des attentions & des précautions 
qu'il faut pour bien réuffir i faire an 
fourrage tajis blâme « au contraire avec 
des applaudi0èmens 8c des préiugés fa- 
vorables d'une capacité qui peut quel- 
quefois élever aux plus hauts nonneurs » 
où tout particulier doit afpircr fanscelle > 
putfqUe l'émulation & l'envie de s'avan- 
cer par on vrai mérite , utile à fon PtJnce 
Cciùi patrie, efl, je penfe , très permife ( 
telle ambiiioa eft la vena des grande* 
«mes. 
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Lotfqtie les fourrages en grains fbtiV 
trop éloignés de l'armée , on les tire des 
lieux où ils l'ont , par des répartitions 
qui fe font fur les Communautés, qu'on 
oblige de voiturer an camp , on ieule- 
ment de les tenir prêts dans les lieui 
deftinés pour les allée enlever. 

Cette derniece manière ne fe pratique 
^ue quand elle fe peiic sûrement faire > 
parce que l'ennemi qui auroît fans doute 
connoi{Iànce de cette répartition- faite 
fur des lieux qui lui appartiennent > 
& de la manière dont on doit enle* 
.ver ces grains , y pourroit mettre obf- 
tacle , ou en les eiuevant lui-même on 
iss foutrageuis , ou en tes biûlant , Si^ 
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ARTICLE III. 

De Fatta^ite âis fourrages. 

C3 U E L Q u E actif > enrreptenant 5c 
attentif qu'on foir k ôtec à foti ennetnî 
le plus de fourrage qu'on peut, il n'efl: 
gueres poffible de Im ôter en total ceux 
en vsrd. 

On fc^ place feulement de manière 
qu'il n'ofe les faire en avant fans de 
fort grandes précautions i car quant à 
ceux-qii'il a derrière lui , on ne peut les 
lui ôter. 

La conCtitutlon du pays peut bien 
quelquefois faciliter les moyens aux pe- 
tits partis de fe couler dms les derrières 
d'une armée , Se d'enlever en détail quel- 
ques fourrageurs qui fortent fans ef- 
corre, parce qu'ils fe croyent en sûre- 
té , mais fans grand avantage. 

Quant aux fourrages en lec , on peut 
les lui ôter & enlever fi on en a le temps, 
te les mettre dans les places qui fe trou- 
vent à portée , ou les confumer par le 
feu. 

Ces enleveracns de fourrageurs 5c at- 
taijucs de leurs cfcorres font générale» 
ou pai:tic«UçE«< 
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Lej dernières s'exécutent par des par- 
tis , qui, à la favctu des pays couverts » 
pénètrent dans les fourrages ou pâtures, 
& en enlèvent quelques chevaux , ce 
qtii n'eft cun(îdérable qu'autant qu'U 
ell fouvent [éicécé par la négligence de 
l'cnnenii. 

On peut auflî quelquefois envoyer 
des petits partis s'approcher de l'efcbr-^ 
te , avec ordre de ie retirer dès qu'elle 
fetnet en devoir de les charger, & la 
conduifent ainlî lorfqu'etle les pouifuic 
trop loin ( comme il arrive fouvent pat 
trop d'ardeur ou faute d'expérience ) 
dans des lieux oii l'on a eu foin précé- 
demment d'etnbufqucr alTcz de troupes 
pour l'arrêter & battre -, nous en avons 
donné ci-dclfiis tin exemp)e> 

Les attaques générales fe font avec 
bien plus de forces ic de précautions* 

Pour les exécuter avec fuccès , il faut 
paifaitcment bien connoître te pays où 
fe fait le fourrage , & la force & la 
difpofition de (on efcorte , qu'il iàuc ' 
attaqjjêr avec on corps fupéiieur , avec 
cette précaution générale de ne jamais 
l'attaquer que lorfque Us fourtageurc 
_ iônt occuf'CS â liçr leurs iroufTès , & 
que leurs chevaux paiflènt. 

AUtfs on peut fcindtc de vouloit &c; 
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«er l'efcoitc d'un côié , &c fontJre en- 
fuite fuc un autre ; ou fi l'on y trouve 
tiop de relîftance > faite fèmbianc de ré- 
roucoet fur {es pas , ou de fe jerter autre 
part , puis y reiournet tout d'un coup * 
avant que l'etinemi qui l'aura pu dcgar> 
sir pour ie pofter ailleurs, /revienne, 
ou même cacher quelques croupes d'un 
côté non loin de \i y où pendant que 
l'efcorte fe raltèmble pour y foutenir les 
eftorts de l'ennemi , elle fe trouve for- 
cée par le petit corps embufqué , qui 
en ayant rompu la chaîne , artaque en 
Banc ta panie de l'efcorte que le gros 
des ennemis a en ftont , & l'oblige né- 
cedàiremenr par \i de s'enfuir & d'a- 
bandonner les fourrageurs > dont on ra- 
mafleenfuite tes chevaux avec des gens 
(jérachés dcftinés i cet ufage , qui fe 
leront~munis de quoi couper les longes» 
avec lesquelles les chevaux qui pâcurent 
(ont empêtrés , & même des fouets pout 
ies challèr loin devant eux , parce que 
les chevaux fe fuivent aflèz les uns les 
autres. Cequi s'exécute bien' plus aïfé- 
m^nt dans l'arriére faifon, lorfque la 
fourrâgeur bat le gram dans lescenfes SC 
dans les villages , parce qu'on y trouve 
Ips chevaux plus ralTemblés , 8c par coa- 
^ucQtpliuuiét d cmmcaec uus bioifr 
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que torfqu'ib font difpecfés dans li 

pkine. - 

VoiU la manière dont il faut attaquer 
un fouirage ou une pâture entière 8c 
bien gardée , toutefois avec cette elfèii- 
tielle précaution de lailTec derrière foi > 
^lorfqu'oii s'avance vers l'efcorte pour 
, l'attaquer fur quelque hauteur, pa0age» 
bois ou dctilc , un corps de troupes , re- 
tranche même , s'il le faut , avec quel- 
ques pièces de campagne , pour factlitCE 
la retraite des agrelleuts de l'efcortet 
en cas que bien loin de la forceï on , ert 
fur repoufl?. 

Que fi la chaîne qui doit contenir les 
fourrageurs étoït forcée ou mal gardée 
par les Officiers particuliers, quelquefois 
négligens furceibin, faute d'en con- 
nonre la confëqaence Se les fuites i ou , 

fias bien fermée pat les éfcortes particu- 
ieres & par la chaîne des vedetcs , en- 
ibrte qu'il y eût afTez d'intervalle de l'un 
à l'autre pour que les fourragcurs li- 
bertins , à la faveur de quelque fond , ra- 
vine , &c. puiflcnt s'échapper fans en êrr» 
vus , pour courir dans des villages 
éloignés de l'cfcorre , ou derrière des 
l>ois ôc des rideaux , hors de la vue des 
efcorres Se de leurs vedetcs ou fcntînel- 
^S] il ne faut pas en ce cas que.ro£- 
ci«ç 
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ciec chargé de renlevemenc du fourta- 

Ï;e s'amule k en attaqaer rcfcorte ; il doit 
e tenir dans (oa enibufcade avec le gios 
de là troupe , Se faire feulement ramadèr 
les chevaux qui auront été emmenés hors 
de l'enceinte & de la vue des efcortes , 
ic garder les fburragcurs , pour qu'il n'y 
-en ait point qui puiHè aller avertit l'ef- 
cocte ; par cette conduite il enlèvera 

3uantité de chevaux , par la grande avî* 
ité de marauder des fourrageurs qui les 
anire les uns après les autres , fans qu^oa 
s'en apperçoive qu'au retour. Voici une 
difpomion d'attaque d'eicorte de four- 
rage. , qui pour être antique n'en eft pas 
jnoins bonne. 

* Pompée en Efpagnc , reflcrté par Ser- 
torius , n'ayanc^ue deux endroits où it 
pût fourrager , l'un près 8c l'autre loin î 
ce dernier fit &ns ceKc harceler les trou- 
pes du premier qui fourrageoient près » 
mais défendit d'inquiéter celles qui four- 
ragcroieni loin , fi bien que Pompée fe 
détermina enfin i envoyer fourrager 
loin comme au plus sur. 

Alors Scrtorius fit fecrettement fortir 
vingt cohortes > dix de troupes légères, 
& dix de troupes réglées . avec deux 
mille chevaux. 
. *Fi">uin, l. i.th. j. 

TomU. E 
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Le Commandant en chef{ le pays Hen 
reconnu ) embufqua le tout dans une 
£osgx voifine en cet ocdie; d'abord les 
ifoiipes légères , comme plus propres à 
courir fut l'ennemi , enCuitc Tes troupes 
réglées un peu plus avant dans le bois > 
& enfin fa cavalerie dans un tel éloignc- 
mcnc , que le hannitlèment des chevaux 
oc put déceler ce qu'on rouloît icuc te- 
nir cachée 

Ils avaient tous orcjre de fe tenir foi^ 
gneufemeot cachés en grand filence juf- 
i^u'à une certaine heure du jour. Les crou-^ 

{les de Pompée formèrent kur chaîne , & 
e fourrage £iit piefque fini fans avoir 
rien apperçu;refcotte fourragea elle rtiè- 
tne pour ne pas s'en retourner les mains 
vuidcs. Les tEotipes légères de Serioriue 
profitent de leur defbrdic, fortent de leur 
enibufcade> leur too^ntfur les bras ; le» 
Romains veulent (e rallier, mais les trou- 
pes réglées venues au fecours j ne leur en 
donnèrent pas le temps , prefque tout 
fat tué > très-peu fe fàuverent > encore 
fHrent-ils bientôt rattrapés par la cavale- 
rie , c[ui eut ordre de fe porter Se de, 
parcourir tout l'efpace par ou les &)urra- 
geurs pouvoient s'en retourner à leur 
camp i & afin qu'aucun ne pue échap- 
per, on déi^cha d<&UK fsns cinqtiaqtç 
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.cavaliers qui furent d toute bride par des 
chemins dëtournés prendre le devant 
julîjues près du camp de Pompée , d'où 
revenant' fur Jeurt pas , ils rattrapèrent 
les plus ditigcns à fuir. 

Pompée , par foupçon , fans cerrirude 
tiéanmotns d'un befoin réel , envoya Le- 
lîus avec une légion au-devant du four- 
rage; les deux cens cinquante cavaliers 
de Sertoiîus les ayant vu ver.ir , pri- 
rent fut Icut droite & s'enfuirent comme 
gens qui ont peur ; maià revenus pea 
après fur leurs pas , ils chargèrent en 
queue cette même légion , pendanc 
qu'elle étoit aux matns avec ceux qui , 
après avoir pourfuivi & battu l'cfcorte 
& les fourrageurs i s'étoicnt rallies , & 
la légion s'étant ainfi trouvée entre deux 
feux i fut totalement détruite. 

Pompée voulut marchet au fecours 
avec toute Ibn armée ; Sertorius fit auffi 
ibrtïr la fienne , & la mit en bataille fuc 
une hauteur vis-i-vis , & contint Pom- 
pée , qui ne jugea pas à piopos de bazar- 
der un combat , &c qui, jpeâiateur, noue 
ainfi dire , de la défaite de fes troupes » 
ne pue leur donner du fccoursi Tite- 
Live fait monter fa perte i dix mille 
hommes. 
5i lors d'un fourrage on trguvc occa- 
Éi; 
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{loa de fiicprendce le camp & une partie 
de l'acmée ennemie , lotlque l'autre efl; 
loin au t'ourtage , qui eft-ce qui héiîie- 
li de le faite î ce ne fui pas du moins 
le Duc de Loiiaîne en i ^7 j i voïcî coni* 
ment. 

Le Duc de Lorraine ayant marché du 
çôié de Metz > le Maréchal de Créquf 
eut ordre de robfeiver. 

Le vieux Duc de Lorraine , Capitaine 
lufé , le cim en jaloufie pour toutes les 

f laces voifines , & marchoit tantôt vers 
une , tantôt vers l'autre. Le Maréchal 
de Créqui , fans rien connoitre de ce 
qu'il vouloit faire , le fuivit de tous cô- 
tés ; cnBn ce Prince s'éloigna de la Mo* 
fellc , & s'achemina tout d'un coup vers 
r Alfacc i Créqui fe hâta de l'y devancer : 
alors le Duf de Lorraine revenant fur fës 
pas , fe rendit devant Tiéves 8c l'aÛié- 
gea. L'c'Maréchal de Créqui ramena iès 
troupes en diligence , & les fit camper à 
Taverne , poil? avantageux , où il avoic 
d droite 8c i gauche de fon camp dçs 
bois quile couvroient , derrière luiunc 
montagne , &c devant un bois > maïs de 
peu d'étendue & fort claire au milieu 
duquel étoii le chemin. Devant ce bois 
il y avoit une hauteur , fur laquelle il 
foAa un efcadron i il étoit mftître ^tt 
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pont de Confarbricfc , où fe fait la jonc- 
tion de la Saarrc & de la Mofellc j il y 
avoit du canon dans une tour qui dé- 
fendoit le pont , mais peu dp monde 
pour la garder. 

Cependant ce camp , tout avantageux 
qu'il étoit , avoir cette incommodité 
qu'il falloit aller au fourrage fort loin , 
&les ennemis fe venant embnfquer au- 
près, d la faveur des bois fréquens en ce 
pays-li , lui enlevoient non^re de foac- 
rageurs. 
_ Le Duc de Lotraine , quoidue fupé- 
rieut au Maréchal de Créqui , (e voyant 
dans l'impoflîbilité de finir ce fiége 
tant que l'armée du Roi feroit à portée 
de proti^er ceuc place par l'un des deux 
côtés de ta rivière , & connoiÏÏànt d'ail- 
leurs le Maréchal de Créqui entreprenant 
& hardi , il lui parut plus avantageux de 
l'aller combattre dans /on camp avec iès 
- forces réunies , que de l'attendre dans des 
lignes , où elles fcroient difperfées çà Se 
là , en quoi il penfa irès-fenlement , 
voyez-en la raifon ci-après au chapitre 
des lignes. 

Le Maréchal de Créqtii ne lui fournie 

que ttop de moyens d'cffcéluer ce grand 

projer , en négligeanr de faire gâter les , 

gués qui étoieot aux deux côtés du pont, 

E iij 
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ic à faire camper proche de la liviere uir 
corps de troupes bien retiancbé , alTez 
fon Se â portée de pioçéget.la tour & le 
pont j ou s'il ne jugeoît pas à propos de 
prendre ce parti , que ne mettoit-il de- 
vant lui ce grand déiîlc au lieu de le laif- 
fer derrière fon camp l II avoit d'ailleurs 
tes deux civières de la Saare & de la 
Mofelle pour [e garantie d'une aâion 
générale , que ne s'en mectoic-il à cou- 
vert i Et qui a jamais envoyé fî loin au 
fourrage la jAas grande partie de fon 
armée > {ans avoir des partis co avant Sc 
des elpions> pour fçavoir & découvrir les 
mouvemens que l'ennemi peut faire i 

Le Maréchal de Créqui n'en avoit 
2ucun, Se avoit envoyé prefgue toos tes 
clievaux d'artillerie chercher un convoi 
à Thionville , de forte que lors de la 
bataille il n'eut pas aflèx de chevaux 
pour conduire le canon i la. icrc de la 
ligne. L'ennemi profita habilement de 
ces imprudences & de ces fautes j tl vinc 
fe poftiec près de Conlarbridïi couvert 
d'une petite hauteur ou rideau qui bor- 
doît ta Saate , &c qui cachoit fes mou'- 
vemens & fa difpoficion , & attaqua le 
pont de Confarbrick , dont il fe tendit 
maître fans grande rélîftance > puifqu'il 
B'y avoit qu'un Lieutenant & vingt 
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hommes ùl pallà la rivière en trois co- 
looues , l'infaniecic fur le pont , & la 
cavalerie pai des ^és âdcoice 6c à^zu. 
che , qu'il avait »ir précédemment re- 
connoitre.'Le Matédial àe Ctéqiri n'en 
fat infornaé que lotfcjue tout fui paffô i 
'il fit fur le champ .battre la générale , 
mais à peine fètrouva-t-il trente maîtres 
dans certains cégimens de cavalerie , te 
tefte croit au foorrage -, il ût ttéànmoins 
lionne contenance , matcha en avatu , la 
cavàletie pat le chemin qui éroit au mi* 
lieii du bois > Sc l'infanterie par le bois. 
On fe mit en bataille fur une ligne , il 
n'y eut pas de quoi en former une fé- 
conde ; ce qui le déconcerta fî fort , que 
uns remarquer des hauteurs qu'il y avoif 
ilir fa gauche > qiii étoieht cependant 
d'une conféquence extrêmepout qui s'en 
empareroit le- premier , il s'engagea au 
combat fans les ^re occuper. Il y en- 
Toya enfin te Comte de la Marck ■, mais 
trop tard , car un bataillon ennemi s'y 
jtoitdcja li bien retranché que leComie 
de ta Marck ne fht l'en déloger ; il y fuc 
tué. 

Le Duc de Lorraine , qui après avoir 
patfc la rivière , s'éroir diligemment 
avancé , & fupéricur d'ailleurs en ca- 
valerie , renvetfe le peu de cavalerie 
E iiij 
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du Maréchal de Ctéqui, fond enfuîte 
ftic rinfanterie ; le Régimeni des Gardes 
Ftançoifcs enveloppé de toutes parts, fe 
jecta dans un marais qui étoïr i la drotte> 
Se y combattit avec beaucoup dcvaleur ; 
celui de Vetmandois le àt tailler en pié- 
, ces pluiôr que de demander quartier •, le 
lefte ie fauva , les uns k Thionvitle , tes 
aurres à Metz, Le Duc de Lorraine maî- 
tre du carop , l'abandonna au pillage j il • 
s'y trouva quantité de bagages Se de mar- 
mites encore au feu > tant on s'attendoît 
peu à un combat ,Scyiit prifonniers un 
' grand nombre de fourrageurs , qui le 
Trouvant furptis , n'eurent le tems ni de 
fe mettre en défenfe , ni de s'enfuir. 

Depuis cttK malheureufe journée le 
.Maréchal de Créqui a jufqu'i fa niorc 
continuellement mérité des éloges par 
faconduire à la guerre , toujours mefu- ' 
rée & circonfpeâe dans les mouvemens 
hardis q u'il a faits depuis devant les eit- 
nemis du Roi , mais cousli judicieux , 
que ce fera avec juftice qu'on te mettra 
au nombre des grands hommes de foa 
£écle. 
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C H AP ITRE IV; 

Z}es Convois ;dela manière de les 
e/corter, défendre ^ attaquer & 
en/ever. 

ARTICLE PREMIER. 

De la difpofiiion (Sr des frécdutUm psKr 
la sûreté âts Convois. 

JLEs armées ne pouvant long-temps 
fubfîfterpar elles mêmes > il les faut né' 
cefTaitemenc pourvoii de tout ce qui s'y 
confume chaque jour , par des convois 
prefque comînuels pour l'aller & le re- 
tour ; foii de vivres , i caufe du pain qui 
s'y diftribue pour l'ordinaire de quatre 
en quatre jours ; ioit de munirions de 
w guerre, tant pour lesltefoins journaliers 
ae l'armée , que pour ceux d'une place 
aflîégée , où U s'en fait une confomma- 
Iton ptodigieulé > Se où il n'cft pas pof- 
fible de conduire la grande quancicé 
qu'il y en faur en même temps que les. 
troupes y vont en former le fîége. 

On tire ces convois , tant de vivres que 

de munitions . des places voiHnes, où l'oa 

Ev ' 
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a eu la précaution de faice des maganns^ 
Il e(t de la prudence & du foin du. 
Général d'établir une communication 
sûre &c libre de ce; villes au camp , d'en 
bien affûter les derrières , en n'y UiflànE 
aucune place ennemie à portée d'en venir 
troubler , couper & enlever les convois ;. 
s'emparer des châteaux , forts Se pcftes 
qui lonr far les chemins , & qui peuvent 
les protéger & couvrit , y mettre gar- 
nifon i & »'il s'y trouve des bois , les f^ire 
occuper par des détachemens d'infante- 
tie , que ceux qui commandent dans !es^ 
villages > chîreauz voifins , &c. en- 
voyent relever toutes les vingt-quatre 
heures , affn de toujours avoir , comme 
dit MontecucuUi , un chemin aux vivre5> 
aux munitions, au fecours & à larc- 
rraite. Dans l'arrjcre faîfon ou temps: 
pluvieux, il ordonne aux Baillis des^n- 
virons d'en faire accommoder les ches- 
mins , les rendre pratiquabtes & aifcs ^ ' 
& commande les efcortes des^ convois 
plus ou moins fortes , félon la proximi- 
té ou l'éloigncmcnt de l'armée ou pla- 
ces ennemies. C'eft ordinairement une 
commiflîonfbrtdiiEcile&très-defagréa- 
ble que celle d'efcorcer des convois de 
municions dé guerre ou de vivres , i 
çaufè de leur longue B& Si de U 
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grande étendue de pays qu'ils tiennent *■ 
elle esigc de l'Officier général ou parti- 
culier <}ui en eft chargé > une' grande 
vigilance > beaucoup de prudence &: 
d'aâivicé i il doit fur tout parfaitemenc 
bien connoîrte te pays pour s'en bien 
acquitter r le bon oindre qu'il y donne & 
le fuccès , s'il y réufljf , en cas d'attaque , 
peuvent hii faire un bonneut inlîni , & 
le mettre^ réputation d'homme capable- 
& habile. 

Il doit pour s'en bien acquitter , fe mu-' 
air de bons guides , s'il ne connoîr pas 
bien les chemins , & mettre à 1» tête de 
l'eTcorEe , des iravatlleurs avec des outils 
& quelques troupes pour les foutenir , 
pour accommoder & élargit les chemins î 
te convoi en fera fJus de diligence , fan» 
crainte qu'aucune voiture £e rompe ou 
refte embourbée. Il fait garder par de 
l'infanterie les défilés pat où le convoi 
doit palïêr i le Commandant' de la place 
dtoù il part , prend fut lui de faire garder 
par fa garnifbn ceux qui font à fa por- 
tée , & le Général de l'armée , ceux qui 
font de fou cpré. 

Il partage Cts troupes i la tète , à h 

3ueue Se au centre ou convoi , en tire 
es pelotons pour marcher de diftance 
«Il diftance fur les ailes , met la cavalerie 
Evj 
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à l'avant garde , & enfuite ^infante^ie^ 
Se en fait demèmeâla queue daconvoi> 
la cavalerie devant fermer-U marche» 
obrcrvaoi que l'avant & l'atriere-gacde- 
détachent un petit corps , l'une d«vani , 
& l'autre derriece elle , avec des vedaie*. 
encore en avant ^ derrière & fui le&i 
fiancs ] pour voit tout ce qui approche^.- 
Il détache des petites troupes de cava-' 
lerie qui inarchcnc le lûng de Ia,cûlonne « 
à quelque diftancc les unes des autres ». 
en pleine campagne > & fur les hauteurs 
qu'elles trouveront y pour découvrir de 
loin ce qui peut venir , & répand le long 
du convoi des détachemens d'infanterie, 
qui marchent à quelque diftance. les uns; 
ces autres auprès des chariots j caiûons 
& charrettes ; fait marcher les troupes 
en bon ordre , & fbn convoi en file, 
bien ferré , fans intervalle , & obferve 
exaAemcnr d'avoir des petits partis du. 
côié derarraée, ou places ennemies qui 
font à portée , afin d'ettc averti de bonne 
heure , s'il vient à lui , pour fe préparer 
à lebienrecevoirrvoiRcequi s'owerve 
lotfqu'on marche en pays ouvert , mais' 
t]ui fe change quand on a des bois , ou 
pays coupés X rraverfer. L'infanterie fait 
alors l'avant & l'arrieregatde , qui dé- 
tîcKenc chacune > l'une devant & l'aufiâ 
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derrière , quelques grenadiers , pour ob- 
fervcr ce q^i vient ou qui fuit , & fur 
les fkncs. Il en tire des dérachemens , 
pour en faire des poftes fixes à l'entrée 5c 
a la ffutie d'un bois , Se fur k droite Ec 
la gauche du convoi , â mefure qu'il dé- 
iile , le relie tnaichant à la tcre , fuivi 
de la moitié de la cavalerie ou dragons ; 
ceux-ci font plus utiles en pareille occa- 
fîon , par la facilité qu'ils ont de fup- ■ 
pléer i l'infanterie en mettant pied à 
terre dans les bois Se les défilés , & de 
ièrvit comme la cavalerie dans les plai- 
nes. 

Ob répand pareillement de llnfante- 
rielc long des voitures , pour lescotoyci 
dans les rois > d'où, à mefure que les 
troupes en fortent, elles Te mettent en 
batadie j l'in^nteFie fur la droite & fue 
la gauche dans quelque bon poftc , s'il 
s-'y en trouve , ou près du bois , s'il n'y 
en a pas , pendant que la cavalerie va le- 
mettre en bataille en avant, & prend 
les précautions néceflàires pour décou- 
vrir tout ce qui encre dans la plaine , 
laiflànt derrière elle le terrein qu'il fautr 
pour que le convoi puiflè fe doubler â 
mefure qu'il fore du bois, d'où,lorfque 
I3 plus grande partie en fera fortie , l'Of- 
Sctei commandant U cavalerie fe met sa 
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mzrcFie pour ne pas perdre de tcms, & 
fait l'avaiit-^arde , au lieu de.l'infanrerie 
<)ut la fuit î les petites troupes de cava- 
lerie reprennent alors leurs premiers poC- 
tes , tant avant l'avani-garde que fur 
les flancs & le' long de la colonne , à quel- 
que diftance les uns des autres en pleine 
campagne du côté de l'ennemi , & fur 
des hauteurs , s'il y en a , pour décou- 
vrir de loin & en donner avis. Les pof- 
rcs fixes de l'infanterie fe ■ joignent à 
l'àrriere-garde à mefure qu'elle traverfe 
[ebotSjèe renrrenr dan»les corps d'où 
ils avoicnt été tirés. 

Celui qui eft à la tête du convoi mar- 
che itès-lcmemcnt , fait des haltes de 
. tcms de temps , afin que les voitures^ 
pniflènt marcher fort ferrées i il les fait 
d^oubler routes tes fois qu'il fottira d'un 
tîéfilé , fî le terrein le permet. 

Si le Commandant de l'efcorte étoît 
certain que l'ennemi ne pât venir à lui 
que par un ^feul paffage » il peut taflëm- 
mer la meilleure psrtîe de fes troupes 
pour le garder, & faire feulement défiler 
le convoi avec une petite efcorte ; raa.is 
il fautpouTprendre ce parti , biencon- 
noîrre le pays , & être très-aflliré qu'il 
n'y a pas d'autres paffagjs par où l'enne- 
mi puiHe venir à lui , crainte de cotR- 
ber dans le malheuc fuivanc. 
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En T67 j le Maréchal de Schombetg- 
ayant aHîégéBcHegarde en RoufliUon >. 
décacha M. de Verdelin j Colonel de 
cavalerie , pour faire porter à Figuteres 
«quantité de farines qui croient dansCaf- 
rillon X ipetite ville à nne lieue de Rofe , 
place ennemie, d'où yétbic à craindre 
cjae la garnifon ne fortît. 

Le Maréchal de Schombsrg lui donns) 
une forre cfcorte. M. de Verdelin fc ren- 
dit à CadîUon , pofta far cavalerie fur le 
chemin de Rof:. & ne fe réfetva qu'un 
efcadron pour la conduire des farines. 
Mais à peine fut-il à moitié chemin^ 
qu'il apperçHt un gros corps de cavale-»- 
rie ennemie ; il en fut d'aurant plus fur- 
pris , qu'elle n'avoit point de place de- 
ce côté-U; & qu'il n'avoit point appri» 
qu'il en fut ibrti de Rofe par un autre 
eôié. Il envoya fur le champ iôn fils 
avertir l'Officier commandant la tr;GUpe- 
qu'il avoir laiffée fur le chemin de Rofe^ 
de venir promptemenc le joindre > mais 
ce jeune homme s'étanc amufé i faire 
feire cent pafTades à un bea» chevat 
d'Efpagne qu'il montoit , Ta troupe ne- 
vint, que tard , ce qui caufa la mort de 
fon père , qui ayant toujours eontinHé 
fon chemin, la cavalerie ennemie vint 
Fatiaquer , lui tua quelque mondé Se 
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le bleffa hii-mêmc ; dans cette exirêimié 
il prit le parti de Te rcticer du coté de 
Caftillon ; les ennemis l'y pourfuivirent ; 
maisTacavaletie arrivant enfin, rendît te 
change aux Ëfpagnols , qui furptis de ce 
fecoucs imprévu « Se n'ayant point de 
letraite , furent tous taillés en pièces ou 
faits prifonniers. 

Si la marche e(l longue, & ne peut fe 
faire fans que les chevaux repaiflènt * 
on. s'arrêtera dans quelque plaine adêz 
fpacieufe pour contenir (ouïes les voi- 
tures , qu'on doublera fur pluneiits 
xangs, de façon cependant qu'on pattTe 
fe remettre en marche fans embarras. 

Le gros des troupes fe mettra en ba- 
taille du côté de l'ennemi , ayant loiv- 
jours en avant des partis qui poufle- 
lont des vedetes pour découvrir de loin» 
& le refte fur les cotés Se derrière, afin 
que ie convoi foit couvert de toute part. 
L'on ne doit point fouffiir qu'aucun 
charretier dételé Tes chevaux , on leur 
permet feulement de débrider &c d'allée 
coiiper du fourrage auprès Se non loin ,. 
crainte qu'ils ne foiéflt enlevés par quel- 
que pani ennemi embufqué. 

Que s'il faut marcher plusieurs jours 
avant que d'arriver au lieu où l'on con- 
duit le convoi , on cboilîc ou une petite 
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ville i ou un bourg femté ^ ou quelque 
endroit couvert d'une rivière, &c. où 
l'on puide palTèr la nuit en fureté. On 
fe contente dans un lieu feimé > de (cc- 
mer les portes i bonne heure , 8cd'ordon-> 
ner des gardes aux voitures > & où l'on 
juge à propos ; mais dans tout endroit 
ouvert , fi on eft près de l'enncnii ou de 
quelqu'une de fcs places où il y eut gar- 
nifon , on fait patquer le convoi , & on 
difpofe les chariots ijc les charrettes de 
manière que les chevaux yfoient renfct- 
jnés , & les trouf)MK>ut autour pour en 
delïèndre rapprocmr& les couvrir de 
tous côtés ; on y <^|fei"^c ^^^ garde qui 
foit bien esaâeÇca^tte pendant la nuit > 
on la vilîte de temsen tems y &c. 

Que fi on n'eft pas près de rcnnemi , 
on fe contente de mettre les voirures fur 
piuÊciits rangs , pour éviter l'embarras 
où l'on fe trouveroit le mjttin pour les, 
mettre en ordre de marche ; il faut que 
cc foit dès la pointe du jour , en obiec- 
vanc le même ordre ci^delTus marqué, tant 
pour le pays ouvert que coupé , jufqu'à 
cc qu'on apperçcâve l'armée ou la ville 
où l'on te conduit, où le Commandant 
de l'efcortc envoyé quelqu'un far le 
champ donner avis de fon arrivée aW 
Major général de l'iKHice ; U H c'cll une 
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ville , ï cdui qui y commande s ditactff; 
Iorfqu'iIeneftprès,unOificier&qu8lques 
troupes pour marchec à la tète du con- 
voi , & le conduire au lieu indiqué \ fair 
faire halte i fon avant-garde , fait mettre 
fcs troupes en bataille à mefure qu'elles 
arrivent, faifanr face du côté de renne- 
mi , ou fc replie avec elles fur l'arriére, 
garde , pour la fortifier & la foutenir s'il 
en eft befoin i finon il les poftc fur quel- 
que hauteur ou autre endroir convena- 
ble , pour favorifer la marche du convoi , 
/afqu'i ce que la «ieuc foit arrivée » 
pour en faire l'iffnere-garde avec fes 
troupes î il arrive al^mp , & va rendre 
compte au Géncral.'VoiU le vrai moyin, 
ae ne pas tomber dans le.malheureux ca* 
de M. de Siron , Lieutenant-Général , 
cité ci-après à l'article de l'attaque des 
bagages d'armée. 

On voit par là de quelle patience doi- 
, vent s'armer les Officiers , Commandan» 
& aurres qui cfcortent un convoi ; ils y 
souvent toujours raille fujcts de l'y exer- 
cer, moins encore par la fatigue & les in- 
jures de l'air qu'ils fouffrcnt, que par la 
Jenteur de la marche , par les fréquentes 
haltes qu'il faut nécelïàiremcnt faire pour 
le moindre caiSôn ou voiture k qui il ar- 
livc fouvent accident , & pat la ncceffiré 
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où ils fe ciouvcnc d'être dans une atten^ 
tioRContinoeUe à ^re unecondaite auQi 
defagiéable que celle-U. 

En. cas qu'il fe rompe quelque char- 
rette , on cnatge la farine ou les graias 
fut les autres ) mettant un fac fui cha- 
cune > & iï elle eft chargée de fon caif- 
fon où il y ait du pain , on le diftribue 
dans les autres à proponion. Voilà l'uti- 
lité qu'on trouve i faite les eailTons plus 
grands > pour contenir ^u$ de huit cent 
xatioiis. 

ARTICLE II. 

Dt ta déftnfe des Cmvols. 

d I le convoi e(l attaqué dans fk mar- 
che , le Comnundant de l'eicone doic 
a'oppofer avec fermeté aux entreprifes 
de l'ennenii > qu'il ne doit pas chercher » 
ne devant avoir d'autre objet que de eon- 
ferver ce dont il eÛ; chargé -, il eft d'a- 
bord efTentiel qu'il foit alTez tôt averti 
desmouvemens des ennemis, lefqucl» 
s'il voit venir de IcÀn en corps ,. mais in- 
férieur ou â peu près égal a celui ^u'il 
peut leur oppoiêr , il va Jîerement au- 
devant d'eux , &c fe pofte diligemment k 
l'endcoiioù i£ croit pouvoir les contenir i. 
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il les doit combattie Tans hé£cer , it c'cft 
une indifpcnfaWe néceffiié pour fauvei 
le convoi. 

Que fi les ennemis l'attaquent pat plu- 
fieurs endroits à ta fois , il-doiî fe por- 
ter avec un petit renfort de troupes par 
tout où fa prévoyance lui fait croire que 
le rifque cil le plus évident , pour pou- 
voir y apporter remède ; mais qu'il pren- 
ne bien garde de ne pas aifément pren- 
dre Is change , & de bien connoîire 8c 
diftinguerlcs vraycs attaques d'avec les 
fauflès. Car fouvçnt un ennemi rufé 
veut pat (es manœuvres l'attirer d'un 
côté pouc retomber enfuite , & avoir plus 
de facilité i. enlever une partie de fon 
convoi d'un autre qu'il trouveroit dé- 
garni , l'efcorte pouvant s'être poftée »u 
premier coup de fufil qu'elle entend ti- 
rer , ce qu'il doit bien défendre , Se or- 
donner a«x troupes de la tête , de la 
queue Se du centre , de ne point quitter 
leur- pofte fans un otdre exprès de fa 
part. Les petits pelotons feulement peu- 
vent fe replier Se fe joindre les uns les 
autres pour s'entrefecouttr en cas d'at- 
taque , mais fe fouvenit de ne pas tirer 
tous à la fois , mais par divifions , & 
bien ménager leur feu , de ne tirer qu'à 
bout touchant Se de fort près au travers 
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des voicutes; Se le Commandant de l'ef- 
coFie , qni a dû fe rcfervei un corps do 
troupes } Ce porce où il croie le plus né- 
ceflàire. 

S'il artivoit que l'ennemi eût furpris 
quelque pofte ou dé6lé , Se qu'il vînt 
aicaquer le convoi à portée d'un village 
dans une plaine , il faudroit le faire dou- 
bler auHt-tôt à la droite & à la gauche , 
mettce toute l'infanteiie entre les lanes 
des voitures , & lacavaletie en bataille 
fous Ton feu. 

Que lî l'ennemi étoit nombreux Se en 
Catce 1 il faut alors vite former avec les 
voitures, à mefute qu'dles arrivent , 
un grand paie quatre, aOez étendu pour 
contenir toute l'infanteiie, mettant la 
cavalerie en bataille hors du parc , fur 
la droite & fur la gauche fous ion iéa » 
rexpérience prouvant qu'on peu^ faire 

Far là un excellent retranchement', d'où- 
on peut fÛTS une allez vigoureuiè dér 
ienfepour icboter l'ennemi ■■, mais ob- 
fervant dès qu'il eft attaqué > de déta- 
cher en diligence des gens i cheval pouc 
aller avarticle Major général de l'armée , 
ou le Commandant de la ville la plus 
proche , de la ntuaticm où il fe trouve 
& du parti qu'il a ptis , afin qu'ils lui 
«.ijvoyçnt dij fccgurs, ou pçiir «nforcM 
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t'ercoTiedeproccger leconvoidans famar- 
, che,oupouicouperlesennemisdansleur 
retraite. Mais ni l'un tii l'autre ne doic Ce 
faite que lorfqac l'ennemi eft foti fupé- 
rieut à l'efcorce, car s'ils font à peu près 
d'égale force , il ne faut lïen dianger à 
Torare de la marche , mais fuivre tou- 

i'cmrs fon chemin .envoyer feulement 
es troupes les plus proches , fecourit 
celles <yii font attaquées > Sc &ire mat' 
cher les autres fotl ferrées en dehonc 
du côcé de l'ennemi pouc mieux couvrit 
le convoi. . 

_ Si en pareil cas le terreinpermettoit 
àe faire marcher le convoi à double file , 
l'infanterie entre les voitures , & U ca- 
valerie fous fon feu en dehors du côté 
de l'ennemi , ce ne fetoit que mieux , Se 
on poutroir alors en toute sûreté conti- 
nuer fa marche , tic btaver même un en- 
nemi fupcrîeiir ; mais la chofe e(l un pia 
plusdimdle lorfque le convoi ne peut . 
marcher que fur une file , à caufe de U 
grande ctendîie du terrein qu'il contient, 
pour pBu confidérable qu'il foit. 

Il faut dans ces occafions beaucoup de 
prudence , de fang-froid Se de prèfence 
d'efprit : voyez te chapitte ci-delTus de 
f efcorte . défenfe' Se attaque des four- 
rages}. on y tnsuveta des précauiions Se 
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des cufes de gueiie qui levicnneoc foti i 
celles-ci * mais qu'il feroic trop long , 
ennuyeux même deiipcter. 

Les coavois Te foni quelquefois par 
eau } on a alors ordinaiEenient eu foin 
d'envoyer précéd^mmenc dei partis pouc 
les couvrir. 

Lesifpupesqui lesefcwient cotoyent 
les rivières , où l'on charge quelques 
bateaux d'infantetie , qui , en cas d'a^ 
taque d'un côté , palTc à l'amie botd , 
^ continue fon cnenjin en diaimoii- 
chant Â l'abri des bateaux. 

Voici l'exemplp d'une d^fenre de con- 
voi , qui pour ccre furprenante n'en eJl 
pas moins vraies j'en atteûe tous ceux 
qui s'y font trouvés. C'eft celle du quinze 
Mars 174.S , devant Berg-op-zoom ; en 
voici le détail. Il foitit le quatorze Mais 
de Berg'Op-zoom q^atie compagnies de 
Grenadiers loyaux , Se pluûeuis piquets» 
fous les oïdi^ de M. Piaj: , Biigadiet 
f^ieutenant-Gïlonel du régiment d'in* 
. fanteriede Berii y qui fureoi coucher a» 
Fort Santeuitlet , vulgairement dit Sant- 
vliet ou Sanâit , Se te mirent le Icnde. 
fnain matin en mvcheen cet ordre. Lef 

Îiuatre compagnicsde Granadicis loyauï 
aifoienr l'avant- garde ; le trcfor leur fut 
^ofené , il (^nfiflojt çn irp;s di;)ripw. 
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L*«Qaenii fans doute informé du jou^ 
que le convoi étoii parti d'Anvers , vint 
le quinze au matin, au nombre d'environ 
dix mille hommes , fe pofter prefqu'i 
moitié chemin du Foti Sanflii à Berg« 
op-zoom ; ils cmbufquercnc leur infan- 
terie ventre à terre derricre des dunes > 
ravines Se petites hauteurs , & leur ca- 
valerie marcha en avant ; rien de mieux 
que cette difpofition. 

M. de Vaux , commandant alors dans 
Berg-op-zoom, en fonit le quinze au ma* 
tin, & vint au devant du convoi à la tète 
de 800 hommes > i^o volontaires Se 
deux pièces de canon. Il apper^ut ail 
loin devant lui un corps de cavalerie ; il 
le crut de Hullards-i c'étoit pourtant 
tous CuiralEers d'Allemagne 6c de Hol' 
lande -, il marcha à elle , elle fuir avec art. 
M. de Vaux s'avança toujours vers elle > 
jufqu'i ce qu'enfin , au fignal ^ns doute 
qui en avoii été donné , rio^ietie enne- 
mie fort de fon embufcade ,- & le fuit i 
grands pas , en bon ordre toutefois. Leur 
cavalerie fait volte-face , & marchent l'u- 
ne vers l'autre avec tant de vivacité, que 
M. de Vaux fe vit entre deux feux , cmli* 
gc de fe rendre prilbnnier lui & toute & 
nonpe , prefque iâns coup féiir. 

Pat 
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Pat nn fttacagème i peu près fembla- 
ble , * Annibal vainquit autrefois les 
Romains. Il embufqua un corps de ca- 
valerie au bas de quelques c&teaux auprès 
ixi détroic qui mené à Tralîmène , & Un 
«utre derrière les montagnes , & des- 
cendit daDS la piaine avec le refte de fon 
armée. 

Le Conful Flaminïus charmé d'en ve- 
nir aux lâains , pour avoir Lui feul toute 
la gloire de la défaite d'un û grand Ca- 
pitaine , fe met en marche > arrive ait 
coucher du foleil au détroic du Lac 
TraUmène , y campe , & le lendemain 
au polni du jour , fans faire fouiller, dé- 
couvrir ni reconnoître le pays , par uno 
prcforaprion inconcevable , il paDTa le 
tnont , 8c s'engagea dans la plaine. ' 

Alors les Carthaginois , au lignai iàns 
douce convenu d'avance , fe levant de 
tous côtés , vinrent par devant , par 
derrière & par les flancs , chatger les - 
Romains enfermés entre le Lac &c les 
montagnes : le Conful y perdit la vie & 
la plus grande patcie de fon armée , le 
lefte prie la fuite. 

D'où je conclus cette excellente ma- 
xime , ^ qu'à la guette il vaut beaucgup 
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mieux o'allet pas Ci vite , & fçavoir oi^ 
-i'oova, que d'être obligé de fuir hon- 
teufement > ou de pétir , ou de fe rendre* 
Reprenons notre lujet. 

M. de Vaux & (a troupe faits ptifon- 
nieis Se conduits à Rofendael fous bonne 
efcorte. l'ennemi vint au devant du cou» 
voi , dont la tête commençoît alors à 
pacoîire , fe mit en bataille fut deux li- 
gnes fur une petite hauteut, au haut 
d'une petite colline , au travers du che- 
min par où le convoi aurait dû paflèr. 
Les quatre compagnies de Grenadiers 
royaux qui formoicnt l'avant-garde , que 
M. Piac renforça de trois piquets , l'un 
du régiment de Nice , & les autres de mi- 
lice , marchèrent en bataille , 6c ne s'ar- 
rêtèrent qu'à environ cent pas de l'enne* 
ni > i demi coteau , fans qu'il lui viniïtt 
dans l'idée de détacher deux ou trois ef- 
cadrons de Ces Cuiraflîers , qui fondant 
iur nos Grenadiers du haut en bas de U 
colline où ils éioient , les auroient su* 
xement écrafés dans l'inllaDi : premier* 
^te. 

M. de Gtandmaifon > Lieutenanc-Co* 
lonel , commandant la cavalerie du ré- 
giment de Graffin , forma un grand paie 
avec les chariots des voiiures au bas de 

J^ coUine i les usas piquets y «ucflrcos 
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tans obltacle , fuîvis des quaire compa- 
gnies de Gre^iadiers royaux , & Grand- 
maifon à la ccte de fu ou huit piquets 
de cavâteric , tant de Ton régiment que 
de celui de la Reine cavalerie & de la 
l^orltere , alla Te former à la droite en 
dehors du parc lôus le feu des Grena« 
<diets , & il y fut bravement attaqué » 
vaincu & fait prifonnier par un corps 
' «Jétaché des CuiraiTiers Allemands. 

L'infantetic ennemie enflée de tant 
d'heureux fuccès, attaqua le parc ea 
même temps avec beaucoup de valeur, 
mais fut tepoudée de même. Dès fa pre- 
mière charge les chevaux des voiturej 
«lu front du parc futent tous tués , il s'y 
6c un feu continuel Se fuîvi de part Sc 
d'autre, non fans grande pert«, depuis 
midi que Leur feu commença jufqu'i 
deux heures, que l'ennemi laiïe d'une û 
vigoureufe défenlâ ,fe retira enJwn or- 
dre. Il en ctoit temps , car les Grenadiers 
royaux n'avoieni plus de poudre , en- 
c:ore s'étoLent-ils 'ftr»is des cartofiches 
àc leurs camarades morts & de celles do 
leurs Ofliciers-, de forte que fi l'ennemi 
«àt encore telle une demi heure en prc- 
^nce,ils autoient été forces de ferea-' 
^re faute de munitions. 

lia OfQcier géaû^l renu d'Anvers; 
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commani^oit i la queue dudit convoi 
«quinze à dix huit cens hommes & quel- 
ques picces de canon j il ne voulue ja- 
mais envoyer â ta tête du convoi ni 
troupes de renfort , ni munitions , quel- 
que inftance que lui en fit faire M. Piac 
par des Officiers qu'il y envoya exprès-* 
par la raifon. fans doute que regardant 

, comme impofllble i ce peu de croupes de 
l'avant-gatde , de réfitlcclong-iems i un 
ennemi auffi nombteuï que celui qu'il 
fçavoit être en prérence , te le regardant 
comme vaincu , forcé & pris , de même 
que le convoi , il crut devoir refervec 
les forces , & les conferver réunies pour 
pouvoir repoulTcr l'ennemi avec plus d'a- 
vantage quand il vïendroit Àlui , après 
s'être emparé du parc & du convoi ; mais 
les Grenadiers royaux lui épargnèrent ta 
peine d'en venir aux mains avec l'enne* 
ini , qui eut la honte de Ce retirer fan» 
les avoir pu forcer dans leur parc. Troi» 
Opitaines & deux Lieutcnans defditej 
quatre compagnies de Grenadiers royam 
y font morts de leurs blclTures. 

Mais ces ennemis , que n'avoient-ils 
une ou deux pièces de canon « ou que 
ne fe fcrvoiant-ils des deux prifes fur M. 

' de Vaux , qui pointées fur te parc , l'air- 
rpieat sâtement {Qnàioyé 6c farctf ; o^ 
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^ae n'embraflbient-ib ilafoisdanslcui 
même attaque le front , les flancs & le» 
derrières du parc ï ils avoïent plus de 
monde qu'il ne leur en fallait pour le 
faire i ou puifqu'ils fçavoient la garnilôrt 
de Berg-op-zoom ii fort afFoiblic par la 
prife de M. de Vaux & de fon corps de 
troupes , & par l'échec où ils tenoient 
l'efcorte du convoi , que n'a!loient-iI» 
brufquement attaquer cette place parla 
côté de Totlen î avec vingt-cinq oa 
trente échelles ils s'en feroient rendus 
les maîtres, d'aurant plus sûrement qua 
la place eft ttès-foible de ce côtc-là , & 
qu'il n'étoit refté dedans que très-peu (b 
iroupes : que de fautes! 
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ARTICLE m. 
D$ fatiaqttf dts Convois. 

^I on attend le convoi dans un liai 
lêrré, il faut s citeembufqué long-temS 
avant qu'il arrive, & être (bigneux de n'ê- 
tre pas découvert , faire pourcela mettra 
ventre à te'tre' à fa troupe , laiflèr en- 
gager lé convoi dans le délîlé, ne l'at- 
taquer que lorfque tout ce qui pourra jr 
entrer y fera engagé , & en charger l'ef- 
coiie en même rems en lète , au centre 
& à la queue; le feu de la tête fcrvira 
de Hgnal aux autres: fe jetter brufque- 
ttienc aux endroits que l'ennemi pout- 
roir avoir dégarni de troupes pour en 
ibutenir quelqu 'autre, en dételer auilî tôc 
Jes chevaux , en écarter deux ou trois " 
chariots , rompre la file , & prendre l'en- 
nemi en flanc , pendant que le gros l'at- 
taque de front , & que les petits déra- 
chemens qu'on a eu foin de commandée 
d'avance pour cec effet , décèlent les che- 
vaux & les conduifeiir au gros de l'em- 
bufcade dans quelque bon pofte & furj 
cas pendant l'atcaque on doit avoir un 
corps qui garde la campagne , & un au- 
tre pofté dans «quelque pa^Tage > tant pom 
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.|!butenir la retraite que pour y faire tète 
à l'efcorre du convoi « en cas que bien 
loin de l'avoir vaincue , il arrivât par 
quelqu'accidcnt imprévu qu'on en fuc 
repoufle & pourfuivi ; ce que cependant 
elle Ce donnera bien de garde de faire 
hors de la-plainc , en lieu couvert Se cou- 
pé avec raifon » crainte de quelque em' 
bulcade. 

' * Metellus ayant afliégé en Efpagne 
les Langobrites , alliés de Sertorius , en- 
voya fûn Lieutenant Aquinius avec fix 
mille homnies chercher les virrei dont 
il manquoit. Serrorius en étant aver^ 
tt ) alla L'attendre à fon retour dans une 
vallée couverte & coupée de bois , où il 
lailTa trois mille homnies foigneufenienc 
embufqués , pour Tattaqucr en queue, 
pendant qu'il le chargeroit de fronC. Lfc 
convoi parut , fût vivement attaqué , Sc 
Zotalement enlevé, l'efcorte ayant été bat- 
tue ou mife en fiiite , & Metellus forcé de 
lever le ûégc faute de vivres. Si l'on atta- 

3UC le convoi en plaine, l'embufcade 
oit être de cavalerie , cachée derrière 
quelque petit bois ou rideau . haye oïl 
chemin creux , mais un peu éloignée da 
lieu où pallè le convoi * par la tailon qu» 
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FOfEcier qui eft charge de fa conduite!! 
pour peu qu'il Içache ion métier , a tou- 
jours fur Tes flancs de petirs détache^ 
mens pour fouillei,2c découvrir ce qui 
peut venir à lui , Se ne s'approche poinc 
aun bots , village , &c. par où il doit 
paflèc qu'il ne l'ait fait reconnoîtte. 
Cette cavalerie doit être féparée en plu- 
£eurs corps , les gros chargeront l'elcor- 
ic , la poutTeront 5c pénétreront en avane 
s'ils trouvent moyen ; & les. petits , com- 
mandés d'avance , détéleront les che- 
vaux , prendront le devant dans la re- 
traite , & le telle fe joindra peut afiuret 
le butin & le ramenée en fureté , après 
toutefois avoir cafic , brifé , rompu > oM 
brûlé le plus de charriots qu'elle aura 
pu 1 G elle ne peut les emmener Se les 
mettre en fureté, n'étant guetespoffible 
à la cavalerie d'enlever totalement un 
convoi jufqu'aux voitures , par la raiibn 
que les cfcortes étant prefquetouiours 
mêlées d'infanterie & de cavalerie , cecte 
première s'enferme entre les charriois , 
& s'en couvre lorfqu'elle fe voit atta- 
quée en plaine &c prelTee par de la ca- 
valerie , & par fon feu à travers des char- 
riots , elle l'empêche de dételer hs che- 
vaux,à moins qu'avec un gros corps de ca- 
valeiie > fupéttciu d toute l'efcgite j on ne 
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^ercheà tomber furk tête on furta queus 
du convoi , à en battre l'efcoite 2c la met- 
tie en fuite , fuivre enfuite diligemment 
Je long de la colonne du convoi , à la 
droite & à la gauche , forcer ce qui peut 
y téfîfter , fans lui donner le tems de fe 
parquer, & emmener aînfi le convoi en 
entier 1 maïs celaeft rare& difficile par 
la raifonque je viens de dite , mais non 
pas impoftiblc. 

Tout ce que la cavalerie peut faire de 
mieux en pareil cas , c'eft de tomber ail 
fortir de ion embufcade , à bride abbai- 
tue , fabre à la main , fur l'efcorte du con- 
Toi avant qu'elle ait formé urr parc , ^ 
qu'elle s'y foit enfermée, pour vite profi- 
ter du défordre où elle eft ordinairement 
en pareil cas , la forcer & la vaincre , on 
mettre en fuite avant qu'elle fe recon- 
lioilTè. Si on avoir -aflcz de cavalerie pour 
pouvoir s'embufquerféparément avec fu- 
reté , fans rifque , à la droite & à. la gau- 
chedu chemin par où le convoi doit paf> 
icr > & l'attaquer en même cems par les 
deux faces de la droite & de la gauche » 
on dérouteroit ttès-furement alors l'in- 
fanterie , qui ne fçsuroit où fe mettre ï 
couvert derrière les charriots , fe voyant 
ptelTée de tous côtés -, on pourroic réuflîr 
pac U f mais quelle vivacité ne faac-U 
Fy 
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pas dans eelui qui commande î 

En iiiyj, !e Martthal de Turenns 
voulant empC'cher aux ennemis lepaffà- 
ge du Mein , s'aflTura de quelques Prin- 
ces qui avoient des places fur cette ri- 
vière v l'Evcque de WitJbourg lui donna 
parole de ne point donner palTâge aux 
Impériaux ; Turenne s'y fia nn peu trop 
légèrement , & ayant appris que les en- 
nemis s'achemi noient vers Afchafïëm- 
bourg I il y maiclîa en ditiscnce, fie les 
y prévint par une marche forcée de huit 
a neuf lieues d'Allemagne par jour ou 
nuit , fit attaquer Alchaffemboutg & 
l'emporta , fit drefflr un pont fur la ri- 
vière , fe Vaflijra par deux redoutes , ËC 
iefaifît de plufieurs chàrciux qui pou- 
voient favorifer fon defTèin , où après 
avoir mis garnifon il envoya divefs partis 
obfcrver la marchedcs ennemis. Le Com- 
te de MonrecucuUi qui lesaommandoir » 
ayant ippris que le Maréchai de Turen- 
ne l'attendoir en bataille fut les bords du 
Mein , quitta cette route , & marcha 
droit à Wir(bourg. Le N Maréchal deTu- 
lenne l'y fuivit , bien téfolu de le forcer 
Â combattre avant qu'il eCir joint te l'rîn- 
ce d'Orange. L.s deux armées étoient 
déjà alTez près l'une de l'autre i le Vi- 
comte de Tuienne mit. la £eiuie en ba-> 
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faille t 6c marchoii en avanc en intea«i 
tîondela donner; mais ce qui faifott 
delîret le combar aa Maréchal de Tu- 
renne étant une raifon au Comte de Mon- 
lecuculli de l'éviter , il fe hara de J^agnet 
un marais , derrière lequel il ft- mit en 
bataille ; le Maréchal de Tiirenne s'en 
approcha , reconnut le camp ennemi Sc 
le trouva inattaquable ; que de bsautés 
dans les marches , &l-. de ces deux grand* 
Iiommes !& qu'il fait beau les voir en- 
femble fe difputer les avaixages d'une 
campagne ! 

Le Comte de Monrecuculii fe retira â 
la favtfut des montagnes qui étoient der- 
rière lui , 6: alla gagner Marcheviller > 
d'où ii envoya à l'Evêque de Wiribourg , 
qui donna paflage à un gros -détache- 
meni de fon armée , qui tomba fui les 
bras du Comte de Guiche , Lieutenant- 
général t qui conduifbit de WîrlbcMirg an 
camp du Maréchal de Turenne un con- 
voi de pain, qui fut totalement pris & en- 
levé , pendant que le Comte de Monte- 
cuculli ipourcacnerau Général François 
l'attaque ôc l'enlèvement de ce convoi , 
attaquoit vivement un paflage que nous 
gardions auprès de Markbrait , oiî il fut 
tué bien du monde de part & d'autre j 
mais d'où te Comte de Monrecuculii fe 
Fvj 
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[Ctira dès qu'il içat le convoi de Tu- 
renne pris & enlevé. 

Certe in&iéliic de l'Evcque de Virf- 
bourg contre fa parole donner , rompit 
toutes tes mcfures du Maréchal de Tu- 
renne , qui fut par là forcé d'abandonner 
la Franconie, pour aller i.heccher& pren- 
dre fonpaih à Phililbourg , & les enne- 
mis palTerenc le Mein , le joignirent au 
Prince d'Orange , qui fit le iîége de 
Bonn , tandis que le Comte de Monte- 
cuculli le couvroit avec une armée d'ob- 
fervation. M ais n'auroii-il pas ^té, ce fem- 
ble , à propos d'avoir eu pour plus gran- 
de fureté aux pottes de Wirfljourg un 
corps conlîdérable de ttoupespoury re- 
cevoir le convoi , fans fe tant confier i 
l'Evèque , qu'il étoit aifé de croire vi- 
vement follicitépar leComtedeMonte- 
cuculli', de prendre le parti der£mpc- 
leur ion Suuveraia i 
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CHAPITRE V. 

Des Partis & des Panifans. ^ 

\J N Généra! doit dormir comme le 
lion ,-faiis ceflè les yeux ouverts , pour 
prévenir les deffèins des ennemis & pro- 
lîcer de leurs fautes j car qui n'en fait 
pas î 

- Mais ne pouvani en être inftruit par 
trop de différentes manières , & quelque 
quaniiié d'cfpions qu'il aie , les uns pou- 
vant être découverts , & ]cs autres empê- 
chés de revenir lui donner des avis par 
quelques corps de troupes que l'ennemi 
auroit pu porter en avant pour couvrît 
fon mouvement , il bi cft rrès-urilc , né- 
ccflàirc même , d'avoir continuellement 
des partis en campagne , par lefqucts il 
puifTè être averti de ce qui fe paflè k une 
diftanceraifonnable de fon camp, & 
dans l'armée même ennemie. Mais qu'eft- 
ce qu'un parti ï qu'cft-ce qu'un parti- 
fan î on entend par parti , un corps de 
cavalerie ou d'infanterie , ou de l'une & 
de l'autre , qui va à la découverte dans 
le pay-i cnncnai ; & par partifan _, un 
homme de guerre i^ un Officier intelH- 
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getit & eniendu , cjui connoit le pajtt 
Se qui fçait dieCTer des embuscades , Sc 
bien conduire un parii. M. di: la Cioix.» 
père de celui qui vient de mourir , a ex- 
■ celle dans celte patrie de la guette , qui 
n'efl pas G aifée qu'on fe l'imagine ; il y 
faut tant de fagelle , de prudence , de 
bonne conduite , de préfence d'efprit j 
de fang-frwid & de bonheur, qu'on 
conviendra , je penfe , après avoir lu ce 
chapitte , que beaucoup fe difent parci- 
ians fans rêcre que bien AipetScielIC''' 
ment , plus ou moins , félon qu'ils s'y 
appliquent. 

Il fort prefqne toutes les nuits des 
partis de l'armée pour faire des priibn» 
niets, avoir des nouvelles des ennemis > 
empêcher que leurs partis n'apptoclient 
de trop près , couvrir un convoi , un ' 
&urrage > Sec. 

Ceux qui fortent pour aller aux nou- 
velles , font , félon le pays oit il iâuc al- 
ler , de cavalerie oii d'infanterie > & s'é- 
loignent de l'armée plus ou moins , fé- 
lon les vues du Général ; foit pour lui fa* 
ciliter la connoillânce qu'il veut pren- 
dre d'un cainp , ou d'un polie avanta* 
geûx près des ennemis , ou d'une de leur 
inarclic , fi en coi ps ou féparément , en 
combien de colonnes > & vers quel en- 
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. Jfoît'i ou même de la fîcuation de le.ir 
camp , s'ils y foiKcampés en corps ou 
fiparcment , le nom & le nombre de Uurs 
quartiers , la diftance des uns aux au- 
tres , Se mille autres panîcularicés dont 
il eft elTcntiel i un Général d'ccte exaâfi- 
tncnt informé , ibit pour fe failic de quel- 
que pofte avantageux près de leur mar- 
aie, pour les furprcndre & les chargée 
en flanc , en tête , ou en queue, lorfqu'ils 
auront i moitié pafic quelque rivière , . 
paflàge , défilé , &c. ou s'ouvrir en deux » 
Se s'aller jecrer fur leurs flancs , pendant 
qu'on a fecretrement détaché des troupes 
pour Us attaquer en queue ou en tête > -y 
gagner quelque hauteur d'oîi l'on puiHe 
voir fans erre via , & d'où le choc venant 
du haut en bas , a plus Je force , &c. ou 
pour fe tenir foi-même fur fes gardes» 
Si n'être pas furprîs , &c. 

Ceux la doivent être peu nombreux J 
car, règle générale, il faut fortir avec 
peu de troupes toutefois & quaotes que 
l'ennemi peut venir avec de pins gran- 
des ; comme s'il n'y peur venir qu'avec 
des forces ^ peu près égales > il eft plus 
iur d'y en mener beaucoup , qnand bien 
même on jugeroit à propos de n'attaquer 
qu'avec peu ,■& qne !•; reft? ne ferviroit 
que pour foûteuir & atrurei la retraite. 
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La raifon eft qu'avçc une groflë troa- 
pe , Taietncm pcuc-on altet loin fans cite 
découvert * au lieu qu'avec une peiite il 
cft bien plus aile de cachet fa marche > 
de ne déburquei que quand on veut , Sc 
lar conféqueni de ne s'expofer que bien 
.propos , ou de fe retirer avec moins 
de lifque en cas qu'on foie repoulTé 8C 
pouffuivi , 'une petite troupe franchif- 
lant bien plus vue un pas de montagne , 
on déâlc , un pafTage qu'une gtoflè. Auffi 
le Matcchal ae Tutenne n'envoyoit ja-' 
i;>^îs pouc avoit des nouvelles des enne- 
mis > que lept Officiers , avec une fort 
petite troupe i chacun ; ils ne lailToienc 
pourtant pas d'alléi jufqa'à trente lieues 
du camp, Se n'y tevcnoicnt jamais fans 
piifonniets. On étoit alors H perfuadi 
que le'nombre impair étoit heureux à la 
guêtre , qu'il nç fc faifoit point de pe- 
tits pattis qu'on ne l'obietvât avec I2 
.plus exaâe ponâualité. 

Ceux qui font dedinés k couvrir ler 
âancs d'un convoi , i empêcher que l'en-* 
nemi n'incetrompe le fourrage que l'on 
veut faire te lenoemain , i éloigner les 
partis de l'arnace , Sec. doivent s'embuf- 
quer foigneufement pour furptendre ceux 
des ennemis , les battre & enlever ; ceux- 
ci doivent ccie plus forts que les autres. 
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poftés fuivanc la nature du pays : Ils fe- 
ront fàgement de fuivre la méthode des 
Allen^ands qui paroîc fotc judicieufe ; Us 
font fortir pour la fureté de leurs partis ^ 
de gros corps de cavalerie lorfque leur 
armée (e trouve en pays ouvert , qui 
peuvent pat leur force s'avancer fans nf- 
que Se encieprendie , Se qui poufleni 
enfuice des petits détachemens devant 
eux , que les nôtres ne peuvent gueres 
rcpouffer , parce qu'ils is trouvent fou- 
tenus par de beaucoup plus forts & nom- 
breux. 

Ceux qui conduifent les partis fonc 
fouvenc commandés à tour de tàle y tant 
pour les Officiers que pour les foldars 
ou cavaliers. Souvent auflî le Général 
clioilît pour commander les partis , des 
Officiers de bonne volonté & entendus t 
en qui il connoît les talens, la capacité Sc 
l'adrcffè néceflàires pour pénétrer ce donc 
il veut êireinftruic; ils prennent de lui 
ou du Major général de l'infanterie .ou 
du Maréchal des Logis de la cavalerie, 
leurs inflruftions fur ce qu'on vent qu'ils 
exécutent ou apprennent dans le pays oà 
l'on les envoyé, 

II fort encore d'autres partis dé l'ar- 
mée que l'on nomme volontaires; com- 
me ils n'ont prcfquc toujours pour objet 
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que le gain pacciculiei , foit fur les con- 
vois ] Toic fur les fouicages , pâtures 
ou bngages de l'aimée ennemie , ceux 
qui tes commandent fe choififTenc & fe 
pmpofent au Majoivgénéral de l'infan- 
lecie , quand ils fonc de ce corps ( ce qui 
eft prcfque toujours), qui après serre 
informe de leur capacité & de la nature 
de leur deflein, leur donne le nombre 
de foldats donc ils ont befpin , & un 
palleport', afin qu'en cas qu'ils foient 
pris , ils fe trouvent avoues partis de 
guerre. 

Quand ces fortes de partifans font 
hardis & capables , & que le pays eft 
mêlé de bois bc coupé , ils défolent une 
armée, qui ne prend pas pour s'en ga- 
rantir les précautions citées aux chapi- 
tres des fourrages , des convois & det 
bagages , par la facilité qu'ils ont de cou- 
rir impunément le pays ennemi , quand 
bien même l'ennemi y auroit des trou- 
pes en corps d'armée , d'y faire le degâc , 
d'en enlever , comme l'on dit , pied ou 
aîle , parce que ces Cônes d'expéditions 
k peuvent faire par de petites troupes» 
qui dérobent leur maicne , qui vont la 
nuit , en un mot qui courent en crava- 
tes , fansi'anèter lot^-iems datis le rnî* 
mciica, . 
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tl y a encore une autre efpéce de par- 
ti, rant de guerre que volontaire. Ce 
font ceux qm forcenr des places ; ils fonc 
de même nature que ceux des armées , Se 
onc i peu près les mêmes objcrs , donc 
voici les principaux. 

Un Gouverneur craint d'être alÏÏégé, 
veut fçavoir précifémcnt les mouve- 
irens des ennemis, pour en donner avis 
au Miniftre de la guerre & au Général, 
L'armée ennemie marche près de fa plac- 
ée i il veut , pour fçavoir où & comment 
elle campera , fhire des prifonniers pour 
en apprendre quelque chofe de particu- 
lier , & le faire fçavoir : il a ordre de 
faire fortir un convoi de fa place pour 
joindre l'armée ; comme l'alTëmblée de 
lant de voitures ne peut être inconnue 
i l'ennemi , pour en atlurer la conduite 
jufqu'à l'armée , il fait foitir des partis' 
qui fouillent exaiftemcnc le pays par oà 
le convoi doit paffèr , qui s'informent 
des habirans des lieux , & qui après 
avoir donné avis de tout ce qu'ils ont 
appris , s'embufquent en qtcîque lie» 
marqué pour protéger le convoi. 

Un Gouverneur de pla-re , iit a cdr» 
d'établir de^ contributions , f.i.t pir^trer 
le pays par ds pvos parris , pour faire 
ccaindte fa gatniïon & établir la coacti- 
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Dution ; enfuire fuiv^m qu'il fc cronvii 
Craint, il en fait fortirde petits , feule- 
tnem pour l'exadtîtude des payemâns , &C 
pour tçavoir ce qui fe paffe dans le pays 
ennemi, La hardieflè du partifan qui at- 
taque , décide prefque toujours du fuccès 
entre partis à peu près égaux en pleine 
campagne , Se fa conduite pour être bien 
embufqué , & à attaquer rennemi i pro- 
pos 3 en allure la réuQitâ dans un pays 
couvert & coupé. 

Un jeune homme, de quelque qualicé 
qu'il foie, qui veut içavoit i fond le mé- 
tier de !a guette , ne (çauroit trop fou* 
vent aller en parti , foit i pied , Ibît à che» 
val , avec les bons Se empérimentés par* 
tifans de l'armée î s'en raite aî^er , ob- 
fervct leur conduite & l'étudier, afin 
d'apprendre d'eux cette efpéce de guer- 
re, pour fe rendre capable d'y mener ■ 
dans la fuite une'ttoupc , ou l'ordonner 
à propos lorfqu'il fera parvenu au com- 
mandemenr. C'eft un fur & prompt 
moyen de s'inftruire , de fe diftinguer , ' 
d'être fouvent employé , & de rendre i 
fon Prince & à l'Etat des ferviccs im- 
porrans II y a,poury réuffir, millepr^' 
cautions i prenote , tant dans la matchs 
que pour Texécution de ce dont un fat- 
|i&aeft chatgé. Se poiic là rctcaite. 
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ARTICLE PREMIER. 

Z)t ce ijuun PanifAn dtlt faire t tbjtrvtr 
à" éviter dans fa marche & dam texém 
euùon de et dont il eft chargé, 

' M. Ont Officier i avanc que d'aller en 
parti , doit 

I ". Se munir d'un paElepott ou d'un or 
dre du Général par éciic ■ (igné .de lui 8C 
caçhetcide fes armes , le porter fur foi , le 
fulvre & l'exécuter de point en point , 
rant pour n'êcce point olamé f quoi qu'il 
lui arrive * qu'ann de fe trouver avoué 
parti de guerre s'il eft fait prîfonnier , 
& pouvoir être échange ou tacheté s'il 
y a un cartel entre les puiflànces belligé- 
remes ; fans quoi il ferait traité comme 
parti bleu , qui marchant fans ordre Sc 
fans comraiffion du Général , Comman- 
dant & foldats , tous font réputés vo- 
leurs , punis comme tels > Si pendus s'ils 
font pris. 

Outre ce pafTepott , U faut, fuirant 
rOtdonnance du }o Novembre 1710," 

3ue le pani foie de vingt- cinq hommes 
'infanterie i &c de vingt cavaliers ou 
dtagons. S'ils font pris au-delTousdc ce 
nombre , quoique munis d'un pafTepott ^ 
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■U font condamnes aux galcres perp& 
cuelles, pat l'ordonnance da i( Féviiei 

1*. Il doit bien conncître le pays , let 
chemins , £c les endroits propres à s'em- 
bufqiier , les paflagcs des rivières , ponis 
£c gués , de'fiiés , bois , marais , villages » 
cen&s & hameaux par où il doit palier j 
car mieux un partifan connoît tous les 
fennecs, chemins efcarpcs , difficiles & 
peu fréquentés > pour s'en fervir dans le 
icËfoin , mieux il réuJTu &c moins il court 
ide rifque. 

Il doit avoir , s'il fe peut , quelque în- 
teltigence & quelque relation fectettc 
•ivec les Baiilifs , Maires > Bourguemef- 
trcs , Prévôts , &c. H y parviendra pat 
dès libéralités faites à prc^s , ou en 
Confervant avec foin tout ce qui leur ap- 
partient , & empêchant qu'il ne foit fait 
aucun tort > degâc » Scc. â leuc villC » 
Iwurg ou village , &c. Par là on peut 
Être furementinftruic des moindres trou- 
pes qui feroienc fonics. du camp ou de» 
places ennemies > & on marchera avec 
plus de fureté , fans crainte d'être furpris» 
&c. On aura plus d'octafions de faire 
de beaux exploits & d'entreprendre. Ce- 
pendant , quelque parfaite conroiflàn<* 
fu'uu f atiiua ait du pays « U feia tsj^v» 
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fnent de prendre des guides au camp ou 
dans les lieux même par où il pallèta » 
s'il leur faii quelque libéralité, & s'il 
les traite avec douceur , il en fera mieux 
fetvi. Il les empêchera néanmoins de ie 
parler enir'eux , les interrogera féparé' 
ment ) Se s'il les trouve conformes le* 
UDS aux autres , il les fera marcher fé- 
parémeni dix i douze pas devanr lui , 
entre des fuûliers , ou en croupe derrière 
des cavaliers-, qui aurooc attention de 
ne les pas laiflér échapper. Voyez les 
art- des guides & des elpions , premiera 
partie , cb^. I. 

j". Tout Officier qui commande un 
parri donne un mot de ralliement » & un 
cendez-vous marqué à fa (roupe , en cas 
[u'elle fut attaquée, rompue & obligée de 
le retirer avec précipitation ; envoyé de» 
gens en avant fur fa droite m fur fa gait- 
chc aux nouvelles qui lui font rappor- 
tées en fecret » afin de prendre fon parti , 
6c fe tient tellement fur fes gardes , qu'il 
Ibtt en état d'attaquer s'il rencontre les 
ennemis , &c de les battre s'il en eft atta- 
qué. 

Si la troupe qu'il mené à la petite 
guerre efl de cavalerie 1 il fe donne bien 
de garde , s'il fçait fon métier , d'effleu- 
tec un bcds ; au coaciaùe il s'ea éloigne 
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le plus qu'il peui> parce que le fbitds 
1a cavalerie cft de fe trouver dans U plai- 
ne , «omme celui de l'infamecie dans les 
bois ou pays coupé , ce qui n'eft cepen- 
dant pas fans difficulté. Car Ci l'Omciec 
.d'infanterie s'approche trop près des 
bois , il eft à ctaindie qu'il n'y trouve les 
ennemis embulqués > s'il s'en éloigne 
trop, une troupe de cavalerie ennemie 
peut le couper avant qu'il s'y puinè met- 
tre en fureté. 

En pareil cas , tout Officier d'infante- 
tie pallànc par un pays mêlé , ne doic 
marcher ni au mtUeu de U plaine , ni 
trop près des bols , quand bien même il 
les aurolt fait reconnoître. Pat ce moyen 
il aura le tems de délibérer & de pren- 
dre fon parti dans quelque occafîon qui 
ie préfente. 

~ S'il eft attaqué par la cavaletîe , il fe 
cetirera le long du bob , en faifant faire 
de tems en tctns demi-tour à droite à 
quelques pelotons do fan aiiiere-garde , 
|>our l'éloigner par fotï feu jufqu'i ce 
qu'il s'y foit mis en fureté î elle ne Vy 
iuivra furenient pas : que fi furpris Ac 
coupé j il n'a pas le tenu de fe Jetter 
dans le bois « il doic alors formée ik 
croupe en bataillon quarré , obfèivanc 
d'jr placer aux angles eu dehors , fat 



; -„ Google 



\ 'MATJQ.VE. lï.PxKTi l4f 

*an ou deux rangs en forme de ch^ 
vion brifè.- des petits pelotons de fes 
roeiiletues troupcs.> pouc mieux. couvrir 
ces angks >.& les foiiiâet , comme la pac- 
âedu quarré d'où il ibic moins de reu • 
Se celle que la cavalerie attaque oidi- ^ 
saicemenc comme Izplos foible. On peut 
ion utilement fortcc cespecits pelotons 
places aux aagle^: en déco» ,.liuit ou 
dix pas en avant , poai: ^le feu fur les 
dctacKemeos appelles enfans perdus, quâ 
les elcadrons envof^t poui ébranler le 
buailloD qaairé > Se le dégarnit de Cea 
feu. 

" Comme les.troitpesde cavalerie bien 
commandées iê fuccedent promptement 
dans les attaques , il efl: .bon de ne faire 
lirer qu'un rang fur l'efcadron qui vient 
attaquei( c'eft ordinairement le dernierj, 
encore fauc-il avertir qu'il n'y ait dans 
ce lang^qu'uajiieisdes fetkiau qui fallènc 
ieu loifque la cavaleiiefe ptéfente de 
liront î te' refte ne doit tirer que quan4 
elle fait la.caiaco1e > ou quart de conwer- 
iion pour faire place i un autre efca- 
dron, parce qu'alors la cavalerie préfoi- 
te le flanc, les dbldau peuvent 1 ajuftec 
Avec plus de fécutïté & de fuccè;. 

Les foUats du premier rang doivent 
«onfetv^r leoc ùin iufagi'i^ qu'ils foienc 
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aEtaïquéspcribnnelleinent ; ils. portent Isi 
6i(îl ptat farlebc3Sgaaicho>.(maque'Ja/ 
pointe de la bayonneiie , yifée au poi-' 
[C3Î[ du cheval i l'empèclie de répondre' 
i l'éperon du cavatierqui veut le pouflec 
en avanT, ■..■:■...■■ .j ■ > , . j , . 
:'-J'ai-vû patiquor!paiionlK*Bei&iiabUft 
OfHciér i de pif oetCB^edancduibuailloa 
quané-'jiau-ceatib dechaqutt face., d'au-' 
' très petits pelotons plus oa moins grands» 
IHon là toTce de la troapc qu'on com- 
mande r qui fonf nn fea continuel iiir la 
cavalecia^uis en appcocbe de trop iprès i 
par la raciUté qu'ils ont de rechaigeC 
|fforn|ùemeiït Se fans;rtii:j^ael -..Cène ma- 
xime eft d'autant rnEillf^ce à fiiivre > quo 
pat là on confecve en enciet le feu de 
Jbn quarté , qu'on ne fait cirer que pac 
pçlotons-& quai'jde'iDit près, âc-peut- 
ctnepbitit'du't'o'qc ;.Ie'feu',^ pelotons 
des angles en dehors Se des faces. en de^ 
dans écartatitiH&ts Icnnia cavalef:ie<,4^ai , 
ie crois, ntuitA -gàdc i quelque nom- 
breufe qu'elle' {çnt , de venirolTayer de 
près unfcu libîen ménagé', encore moïnft 
y erifeftôd dans Ifts bayonnetïesv' . 
'-■ Oc^peut-ainfiaMitiniiKia marche par 
la 6ice -da bâiftîMsn'quaFcè qti'on jugcA 
^i-ôpos ; 'pôurWgtier: eij diligence , £ins 
|>cécipitatiQU~à2à^jBotn&i quelque défi* 



.Goo^^lc 



\ . TRATtdVE. II. Part. t^-f 
U , bois, ficc. où l'on puiflc être en sû- 
lezé i tes trois autres Éices font le mou- 
vement nécellàire pour être tournées du 
côté où elles doivent marcher , & le rc- 
mettent faifant face en dehors, tes pe- 
lotons aux mêmes places qu'il eft dit cî- 
defïîis , fi U cavalerie ennemie revient â' 
la charge Se pourfuit. Si on avoit quel-' 
que pièce de campagne , on la placerou 
en dedans du buaîUon quarté , au cen- 
tre de la face du côté de l'ennemi , donc 
on fait doubler quelques files de droite 
Se de gauche , qui & remenenc après 
qu'on T'a tirée. , 

Si au contraire on a à faire contre un 
plus grand corps d'infimteric , il faut rà-" 
cher de regagner le dernier défilé qu'on 
aura paffe , & s'y mettre «n bataille der- 
rière , difputer le terrein avec prudence 
toutefois , ou fe retirer par quelqu'un" 
des moyens indiqués ci-après , art. 2. 
" 4*. Un Partifan ne fort ordinairc- 
fnent du camp ou des places pour aller, 
en parti 1 que le foir bien tard ou de 
nuu , 6c on ne commande les troupes 
qu'il doir avoir , tju'un înftani avant que 
de partit , pour mieux cacher à l'ennemi 
leur nombre & leur fortie. Il ne marche 
pas à l'endroit où il va par le droit che-! 
tnin, mais il' prend tantôt fur la droite ,' 
Gij 
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tantôt fut la gauche , pour mieux (I& -' 
rober par ces fauHès marches laconnoir- 
^ince de la véritable , paflani par où il 
peut être le moins découvert , toujours 
qp nuit , f u travers des champs , mni; 
jamais pat les lieux habités «Jans Aine ^hr 
^lue nécelHié > comme lorfqu'it n'y » 
qu'un chemin. Car , légle générale , il e^ 
prudent de s'écarter , tant de jour que àe 
nuit , de toi,is les endroits quels qu'ils 
(oient , QÙ Ton pourroit être vu oij 
entendu des ennemis ou de leurs ef- 
p^ons , & autres gens qu'ils peuvent 
avoir gagés dans les villages > bourgs, 
cpnfçs ^ hameaux , pou: leur Venir den- 
tier avis de tout ce qui y paflè du parti 
«pnttaire , ou crainte que les ennemi^ 
par hazard, ou avertis de Ton delTein, 
pe s'y foient embufqués , & qu*ainfi ]p 
Partifan Se ia tipupc nfi deviennent la 

icoye de ceux contre qui ils marchent. 

^ar pour n'êife ni furprts ni trompé j il 
^ut toujours fe méfier) & croire que 
\gs ennemis ont des erplons par tout > Gs 
précautionner & fe tenirfur fes gardes , 
comme Çi on en étoit fuivi ; en quoi le 
Partifan fera fagcmcnt de bien refliar- 

3ucr , comme les voyageurs , les en- 
roits par où il pafTe , pour ne pas s'y 
mépreodre à fog cjccouc * s'il n'y a quVo 
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\ chemin ,* Se qu'il ne pniSe s'en revenir 
que par le même. II. charge un OfEcier 
entendu de marcher à la tête avec un 
détachement de quinze x vingt maîtres 
plus ou moins , qui poulïè encore en 
avantquelquescavaliers avec un Maréchal 
de logis y qui en détache on ou deux en 
avant , un fur là droite & un autre fu* 
ià gauche , pour fouiller esaâsment les 
endroits fufpeâ^ fur fa route où îl pout- 
loît y avoir quelque etmemi embufqué. 
Cet OIBcier dtfl'avani'garde obferve* 
ra t quand il aitra à paflèr quelque déplié 
qui t'oblige de rompre Tes rangs , àe 
lairc défiler la droite du premier rang 
la première * la gauche enfuite , & ainti 
des autres rangs qu'il aura attention dé 
. faire réformer i ta fortie du défilé'^ raU 
kntiflànt fa marche pour donner le 
tems i l'arrière-garde de joindre^ Il laiC- 
iera i l'entrée ou d la fortie d'un pont , 
ou autre défilé , ou des chemins qui & 
croilènt , un cavalier ou un foldat , avec 
ordre d'y cefter pour avenir la troupe 
qui fuît , qui y latlïê auHî an cavalier ou 
foldac, pour avertir celle quifulvradu 
chemin qu'elle deyra prendre, & ainlî 
de troupe en troupe , pour ne pas s'éga- 
rer , ni prendre un chemin pour l'autre. 
Il fera obfervet & obferyera lui-même 
G Hj 
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un profond iîlence ,, aiiia accention <)e / 
'JHen contenir iîi troupe & de la compter 
•de temps«n temps. Que s'il s'appet<^oîc 
que quelque fotdac ait défetcé , il en fera 
fur le champ donner avis au Comman- 
dant , qui fongera d fà retraite , fe dou- 
tant bien que le 'déferteur aura été en 
avenir les ennemis. 

Il faut que le Paitifan connoif^ bien 
l'Officier qu'il mettra à la tète de fon 
avant-garde , pour entendu , vigilant , 
judicieux , hardi , & incapable de Te 
former des chimères, comme il efl: quel- 
quefois arriva. Sous Louis XIV,un Lieu- 
tenant du régimeiu de la Chau , Aijct ^ 
ces fortes de vinons , détacha en avant 
& foutenu par un gros corps de cavale- 
rie , marchant par un pays coupé , il 
fuTvint tout ^ coup un lî furieux orage > 
■qu'une ravine par où fes déractics en 
avant avoient déjà paffô , fe trouva 
'dans un inftam lî grofiîc , que n'ayant 
' pu la paflèr fans ' rifque de fe noyer , il 
■fit bride en main pour retenir & former 
l'cfcadron fur fon bord \ Se ayant regar- 
dé au-delà, il y crut voie les ennemis 
charger fes cavalicy & les mettre en 
ftiitij ; trots charrectces de gerbes qu'il 
■Vit mener â la grange ,-lui ayant paru 
-tout autant d'efcadrons > & une loge à 
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^'. berger Se un parc à moulons , un ba- 
Vailion : il envoya dire à celui qui le 
foucenoîi , que Tes détaches en avant 
.avoient tous été tués ou faits prifon- 
niers > que rciinemi y étoit en force , 
qu'il jugeoit i propos de fe retirer. Ceivi 
. qui commandoic le parti écoit un jeuiie 
homme (ans expérience , qui le crut fur 
fa parole-^ revint au camp > lit Cod rap- 

f)oit au Général , 3c prévint H bien tout - 
e monde du périt imaginaire qu'il avoic 
couru , que chacun le crut heuteiix de 
s'en être làuvç- Mais comme l'on s'en- 
txetenoit du malheur arrivé aux déta- 
chés en avant > on les vit tons arriver -> 
chacun les regarde , on tes interroge , 
ils répondent n'avoir rien vu -; l'affaire 
fut approfondie , & le Capitaine Se le 
LteuieDant mis au Confeil de guerre . 
cafTés & renvoyés. 

Mais s'il eft danj*ereux de prendre mal 

à propos l'allatme • il ne' l'ed gueres 

. moins de s'engager impiudemmeni. La 

. témérité tcrnii d'cicdinaire Tcclac des 

.[rfusbelles aâions; en voici la preuve. 

Le M^uis dcGenfis » Colonel du 

', régiment de la ^Couronne , arrivé i 

Tongres en i6jf , obtint une efcortc 

pour aller jafqa'à Maefeyk j^cinquante 

^.^BUÎtres- fytsai coaimandés. .Quand la 

G.iiij 
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troupe fut hors de la ville, le Capitaitt^/ 
détacha quelques cavaliets pour ['avant- 
garde , & les dpnna à commandei à un 
Cornette du régiment Coninii{Iâiie gé- 
nital , fort brave, mais dont hi' tête alloit 
encore plus vite que le bras > & qaî 
ayanr enfilé une cKauffée fans faire re-- 
connoîtie ni fur la droite nî fut la gaa- 
che ; à peine eut-il fait environ deax 
-cens pas qu'il apperçui fur fa gauche un 
gros efcadroQ ennemi , â£ d'cvant lui une 
troupe de cinquante à foixante fantaf- 
fins ventre à tetie , qui fe levèrent dès 
qu'ils le virent près d'eux : le Cornette 
fit halte. Il s'attendoit de revenir fur fes 
pas , lorfqu'it apperçur derrière lui pa- 
reil nombre d'infanterie c^î le coucboic 
déjà en joue. Dans cet extrémité ilprît 
. le^arti que fon courage lui infpiroHr , 
marclia droit Â la ttoûpe qu'il avoit en 
tète , & le bonheur fécondant fa har- 
dtelfe> il lin paHâ fur le- ventre , taa 
le Commandatit d'un coup de piftoier, 
- & pouflà jnfqu'il Maefoyk, pendant que 
. le i^rquts de Genlis qui avoit été té- 
moin de lôn adlion , & qui n'avott pas 
jugé àptoposd'afftomet lantd'ennemis , 
revint i Tongtes-, oii parle récit de ce 
qui s'étoic palTé , on n'y blâma pas môini 
1 imptudence du Cornette (ju'cn.^lffua 
fa valeur. 
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Poai évitei feinbUbles inconvçeiehSj 
^ iffaut que l'Officier de l'wam-garde ait 
en avam de fou avant-garde même , je 
le répète , quelques foldacs ou cavnliei s 
jDoui fouiller exactement fie fui les flancs 
^oit & gaucbe du chemin qu'il faut te- 
nir ; Se dès qu'il a|^rçoit quelque viU 
■ lage , quelque boi», ou quelque endroit 
eouvert &:cQupé,il lè donnera bien de- 
' garde d'en approcher , au contraire it 
doit s'en tenir à 1 écart , avec grand loin 
Se prudence > dans quelque bon polie fur 
quelque terrein avantageux , d'où il l'ea- 

• vètra foigneufenietu rouiller & recon- 

• Moitre par quelques foldai&des plus aler- 
tes , ou cavaliers des mieux- montes, > 
«ommandés par un bon Sergent ou Mh- 
tcchal des- logis , avec otdte d'aller iàtis 
bruit faire te tout du bois ou du village, 
s'il «ft petit , voir s'ils trouveront at^x 

. avenues quetquepille fraîche deS' enne- 
mis y & écourer s'il» n'y fcroient pas 
erabuiqués, eu k ^y- rafraîchir. Que Jî 
lout y . cft en grand fîlence > il y fera 
mettre pied à.terre d deux ou trois cava- 
liers t qui après avoir donné leurs che- 

' vaux 3i garder aux autres ^entreront pas 
i pas 8c fans bruit dans le bois ou villa- 
ge, pour écourer plus attentivement & 
de glas ptès »& roderont tout aurour ^ fî 
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les eniiemis y font , pour faire quelque / 

Erifonnier , ou s'y faifit de quelque na/ 
itani , homme on femme i pour en Içt* 
voit le nombre , & feviendronc au plus 
vite en donner avis à l'Officier de l'a- 
vant'garde, Sc celui-ci au Comman- 
dant en chef, qui prendra fur le champ 
{on parti ou d'attaquer , ou de fc reti- 
rer. Si le' bois on village étoit grand , 
les cavalier» ou fotdats ie contenietont 
d'aller aux avenues , d'r entrer avec les 
mîmes précautions , & détache^, files 
ennemis y font , de prendre aux environs 
quelque prifonnier ou habitant, poorea 
[cavotr le nombre ; on agit enfuite bicd 
plus sûrement. 

Que Cl dans un village tout y eft tran-* 
quille & en grand lîlence , fans autune 
pifte reconnue aux avenues; comnW les 
ennemis poutroienr cependant s'y itte 
cachés & en grand itlence , pour ne dé- 
bafquer que mr te gros , pour faîré un 

Îilus beaa coup , le Maréchal des logis ou 
e Scient qui fera i la thç de ces déta- 
chés , s'y faiftra d'une ou de deux per- 
fonnes , à qui il demandera s'il n'y a 
lien de nouveau dans le village , ni 
aux environs. 11 ne faut pas trop s'y 
lier quand eHes répondent non , comme 
c'eft afTez f ordsiure ; mais les amenée 
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pduc fècvir d'âtages , i one portée de fa- 
y £1 au-JeU da village, oà ils attendront 
*. l'avaiu-gatde qu'ils auront fait- avertir , 
^ & ne tes cetâdier qoc toute la troupe 
n'ait palle Se qu'elle ne Ibit en sîirece ; 
.& s'il arrivoit que ces otages euHenc 
-tcompé a il Igs faut niet fur le champ, 
les en menacer auparavant. Le Marquis 
tic Vignotes , Capitaine au t'cgimenc - 
ïCotnmiinitte général , étant allé un jour 
À la petite eiecre do. Èftté de Mràis , il 
vint un parti des ennemis pour s'embuf. 
quer^dans le même endrov oà il étoic, 
& celui qui le comntandoit ne fçacbaht 
enerei Ton métier , y étant entré fans Ifa 
nire rectmnolnK., Vignoles le battit ,Sz 
Jat fit quantité de priionniet^ t qu'il me^ 
sa en grand triampHe aaca'mp> 

Le Baron de Montclar voulant fur- 
. prendre un cbâienu en Alface, com- 
manda un fameux Pftrtifâ'n pout cette 
expédition * Bc s'étatit lui-mîme avancé 
pour lefoutemr,il s'artîtaptès d'uit 
village , dotii tes bords parmtlotent dif- 
ficiles , excepté pàc un endroit à la têtd 
duquel il mit fes noupes ; s'y croyant 
en sûreté , il entra dans une maifon , oti 
pendant qu'il caufoit Avec Thôce i Un' 
payfan alla avertir tes énnehiis quiti'é- 
coieat'pasiMn 4e .U> il en pafla kp' 
Gvj 
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on huit qui le firent prifonnier r lear 
grosquifuivoit.cotnmancIépatleBaroti/ 
de Merci , alla anaquer en même tempf 
le Marquis de f lorenfac r Colonel de 
cavalerie > que Montclar avoir laifle iii 
tcte du village , mais celui-ci qui éioic 
fur fes gardes jfe défeodir ivurageufe- 
ment , &c. . 
Que 6 l'avant'gafde apperçoit de loin 
. au bord d'un boisou autre dcfilé, une 
pettce troupe de douze » quinze ou viinst: 
nommes , il n'cft pas moiiis ptudent de 
s-'en défier. IJfaui eapaicil cas, comme 
ci-defTuSgiè tenir i l'écart fur quelque 
terreiq avantageux , détacher quelques 
cavaliers ou fotdats* quiûUmt par des 
fhemios- écarrés les toarner,.3e recoo^ 
noître s'il n'y auroic pas derrière eux 
une plus grande troupeembuiquéevoii 
fi le terrein le permefrj & qu'on ait du 
inonde allez., en détacher une partie 
avec ordre d'aller par des f hemios dé- 
tournés ou ùu Icud droite ou fiir leur 
gauche , ou des- deux côtés d la fois 

Etendre par derrière & fiirprendte même 
:s troupes ennemies *- pendant que le 
gros ou autre partie de la troupe mar- 
chera fièrement de front à aclle qui p^, 
roit hors du bois i par U toat rara.sùsc-' 
nieiK pris, peu s'échapperont* Les etc^a-. 
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•pTës fiùvans vont prouver la podibilité 
-^ de l'un } & la néceflîié li 'éviter l'aucre. 
t * Les armées de Galba & de Cecinna 
campées en préience devant Crémone * 
Cecmna aptes avoir embufqué quelque 
infaDteric en lieux cau>Fensde bois Sc 
coupé, tir marcher en avant vers l'enna- 
mi un corps de. cavalerie , avsc ordce 
d'attendre l'cnnomi de pied ferme au 
Ixirddu bois,& de revenir fur fts-pas ' 
quand elle s'en verroit pcellée , faifanc 
Semblant de fuir , jufqu'à ce qu'elleenc 
attiré l'ennemi an. lieu de l'cmbufcads. 
Cela fur rapporté i CcIAis , Lieutenant 
lie Galba , qui ayant maiiché à «lie à la 
tète de fes-tneilLôiiies tiou^Sibirai loin 
Ac- la- pouriutvre à ^ide abbatue en 
étourdi > il fit par lin mouvement vif, 
Sahàï & fçatianc , environner le liea de 
l'embufcade mêiae » où- il les fit cous pri- 
iùnniers. ' 

* * Cefat lui en. avoir déjà donné l'e- 
xemple. Ce grand Capitaine ayant ap- 
pris quéCorbcus, Général' dea Gauloîf , 
cvoù dteffé une embufcade i Tes trou- 
pes qui allouât i un fourrage , il y mac- 
cha fi fort qu'il le délire le mit en fuite. 
Datks ces dernières guerres on Capi- 

*Ptittr^tu, vhd'Othftt. 

i* Cmm. tUCiftr iffiir. dn GnHlêsJ.i. 
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'.tuias de gtenadiers.-d'ua nouveau t^gj- 
n]eniétranger,défacbéavec joohommcsy' 
en ayant apperçu pendant fa marche une 
, vingtaine au bord d'un bois , & reconnu 

fout ennemis , il s'avança & 6t {boimsc 
0£ciec de -Cs tendre , qui répondic , 
qu'étant auHî fuible en nombre qu'il 
étoir , it falloit nécelTâirenicnt qu'il prît 
ce parti , mais qu'il fouhaitoït aupara* 
vam dite un mot au Commandant âa 
détachement. Le Capitaine de grenadins 
y confent , s'avance & s'abouche avec 
J'Oiiîcier ennemi , qui lui dit qu'il le 
faifbh Ion pciibnnier , qu'il Écoîc moct 
^il bougeoit > qu'il avoic mille hommes 
etnbufqbés dans le bois , aHa pour Vax 
convaincre lui faire voir quelque- uns 
de Tes foldats couchés ventreà tette fur 
la droite & fur la gauche i l'entrée du 
bois derrière Jëf vingt hommes , Se lui 
dit de faire mettre les armes bas à lèà 
trois ceiis hommes, qui fe rendirent 
prifonniers i l'Officier ennemi qui xC^a 
dvoit qbe cent. 

' Cela me rappelle un trait du Marqais 
de Feiiquieres. Etant d Hailbron , ou it 
commandoit après la ptife de PhitiC- 
bonto;, pour y éti61ir des contributions 
dans h Franconie & la Souabe , entre le 
Mein , Je R^nits & le Qaaube } iLiui- 
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- prît par nn ftraragrme à peu près fcrb- 
••^ blable « Kreilslieîn) , petite vil^c da^pajrs 

d'AnTpacli; il y marcha avec huit cens 
honunes Je pied & neuf cens chevaux. 
Le pofte écoit entouré de murSt avec 
un château trop bon pour y avoît pu 
' fbtcer deux bataillons des troupes de 
Ftanconie qui y croient > mais le Col»- 
'^1 qui commaDdoit cette infanterie > 
étant imprudetnmenE venu Jui parler 
' faots de la place , fans prendre fa parole 
de l'y laillèr- teniret , Feuquietcs le re- 
tint prifonnier , & t'obligea d'ordonnée 
à fa garnifon de (e rendre prifonniere 
de guêtre , ce qu'elle fit. 

Si les détachés en avant vOycnt ou en- 
tendent venir une troupe, ils vont au ^m 
' vivt , les plus fbtrs entre amis font ordi- 
nairement parler tesji^us foibles ; cela eft 
ainfî réglé pat plulîeurs ordonnances de 
Louis XIV & de Louis XV. Mais e'eft 

- peut-être U que l'on obéit le moins » 
chacun fe faifam un poîni d'honneur de 

' faire déclarer les autres fans fe déclarée 
ibi-mème , quelquefois jufqu a 'k char- 

fer les ans tes autres > tant il s'en trouve 
'obftinés. M. du Breuil qui avoit ta 
Cornette blanche , fut malhenreufemem 
«é en 1 667 en pareille occafion. 
U ne faut pas croire trop légèrement 
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la troupe qui viene ,- qiioi^ii>!)e ré- 
ponde France ;' car fouvent ceux qui (v' 
voyent les plus foibles , fe- difer-t de la 
même armée > &c échappent ainlî des 
mains de levas ennemis : qui le ctotroit} 
s'il n'y etvavoiidcs exemples? 

En KïiîS , un peu avant le- traité 
d'Aix-la-Chapelle , un OfHcicr do- régi- 
ment Royal étranger étant allé' i la pe- 
«ite guérie avec quarante maîtres , rcn- ~ 
contra un parti ennemi -à- peu prèS' de 
même force,. & les détachés en- avant 
en étant venus au qu^vive , ceux des cb- 
nemis répondirenï Froftct ; ce que tes 
nôtres ayant pris pour argent comptant , 
mirent les armes bas, femélerenc avec 
eux comme amis & compatriotes , & 
toute la troupe en fit de même; Mais les 
ennemis tenant le moujqueton haut' » 

. profitèrent de lu crédulité des nôtres , 
rirerent fureux Iorfqu''ds •^y attsndoienc 
le moins , en tuèrent pUifîeutS' , le refte 
foc fait prifonnier. 

En 1745 , pendanç le fiégcdc: Bru- 
xelles^ une ttoupe de Haflards ennemis 
ne fortit-elle pas impunément de la ^aee 
aw travctS' de "nos troupes, pour s'être 

. dne régiment HulTïird François , ce dont 
00 ne s'appercut que Wfqu'clle fut ep- 
-tieremsntpaflce & hors de danger. : 
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Lors donc qu'on vient àrcncontr«t 

' nne iioupe qui fe dit de même parti, 

bien loin de mettre les aimes bas > la n'ait 

- iîir tout , il faut îe tenic encore plus fnr 
{es gardas , jufqu'i ce que pour mieux 
Téttfier iî ce qu'ils difent eft viaî , on 
les ait interrogé far leur régiment, fur 
lieur brigade , fur les noms de leurs Of- 
licicrs , &c. Se que- par ces intercoga-' 
tiens Se autres réitérées r on ait bien dé- 
mêlé le vrai d'avec le faux. 

Il y en a auffi qui f« fervent des padc- 
ports de ceux qu'ils ont tués ou ^its pii- 
ibnniers pour parvenk 1 leurs delfeim. 

Un Lieutenant d'uD régiment Stiille 
qui étoii en garoifon i Maeftrick ea 
»6j$ , étant allé â la petite guerre , ren- 
contra un parti des ennemis qu'il mir m 
fuite après en avoir tué te Getoman- 
dant , de qui ayant pris le palTeporr, Se 
mis dans fa poche , fans penfer qu'il pûc 
tut être utile , il alla s'embufquer dans 
un autreendroit> rencontra fut fa routé 
nn parti de cavalerie ennemie de la gac- . 

- nifbn de Luxembourg , Se fe- voyant le 
plus foible , il lufa , fe dit du mène 

-parti, â£ en donna pour preuve le paflè- 
port qu'il avoit dans ia poche ; l'Offi- 
cier qui commandoit les uinemis le crut 
bonnemeai , mit les armes bas ith eon- 
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tiiiuerem ainH leur chemin cptnme bons 
amis , & futeiu dans un vTll-ige , oà'' 
l'OfHciec ennemi ayant téfolu ae faire 
laftaîchir Ta troupe , fit mettre tous les 
clievaux dans un cimetière > & après 
avoir pofé fes vedeces , alla avec la plu- 
p.in de fes cavaliers boite j &c. Alors 
l'Officier SuilTequi n'eut garde delaif- 
ier cch^ppci une A belle occalîon , lailâ 
une partie de fa troupe au 'cimetiete 
pour emmener les chevaux , 6c entra 
- Drn(quetDent avec l'atttre au cabaret, où 
il prit à table l'Officier Ôc Ces cavatieis 
. {ans prcfqu'aucune réfiftance , & les 
emmena tous à MaeArick ,oùit furg:'- 
'ncralement applaudie C'cft une rufe de- 
-licatc, à laquelle il faut bien prendre 
.garde pour n'y être pas trompé ; cap 
-un pafleport peut être lombé dans les 
■ mains d'un ennemi , & qui fçait s'il ne 
. s'en fervira pas pour duper ceux à qui il 
.aurai faire? 

Le retnede à cet inconvénient e(t la 
m^ance , qui > félon un vieux proverbe> 
e(l la mère de sûreté i elle tact i cca- 
.vett de toute iiirprife. . 

La troupe qui vient > étant bien re- 
connue pour ennemie , l'avani-garde en 
donne avis au Commandant du parti > 
qui s'avance au iioc vers l'ennemi > parce 
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que cette marche hardie réveille refptir 

• & le couraet; va fîereniem à la charge.> 
tombe delliis en bon ordre , les rangs & 
les 6lcs bien leir 's , avec le fabre uu la 
bayonnene au bout du fudl > & c'eft 
de l'infantecie qu'il cotnniande , fans ti- 
rer néanmoins , c'eft le mieux , ou du 
moins que de fort près , Si brufquer. Les 
cnnemit en prennent l'épouvante ,' s'i- 
tnaginant les aitaquans plus forts en 
nombre & en valeur , ic les troupes 
qu'on commande ,< de la confiance ; & 
fiu-on rccllcme;it moins nombreux que 
l'ennemi , on Je bat ; car on a remarqué 
que celui qui attaque le premier > rem- 
porte prefque toujours t'avantage, même 
iut une troupe lupérieute en nombre , 

.tant cette haidte façon de faire , aûèz 
conforme aux incUoations de nos Fran- 
çois» comme nous avons dit ailleurs* 
fui en impoiê& l'intimide, la nuit fur 

- tout > dont l'obicDtité l'empêche de dif- 
cerner le petit nombre qui lui eftoppofé. 
D'ailleurs un Partifan nedoii-il pas 
donner quelque chofe aa hazaid 7 cor 
s'il avoitccé deux ou trois fois en parti , 
6c qu'il y eut vil les ennemis fans rien 
entreprendre , croyea-vous qu'on en eût 
une î;r.inde idéfl ! 

Va bou paiiifan ne doit jamais teve- 
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nir de la petite guette fans en ramehCr . 

quelque ptife^carce feroit tidicule' dtf 

ne dcmandct à y aller que poUr battre ta 

campagne. 

En 1674 nrr Seigneur de diftinâiiton 
qu'on medifpenfera de nommer , ayant 
déjà été en parti deux ou crois fois fans 
^ien faire , flc i la quatrième ayant rcn- 
eontr<i les entremis', mais- plus forts qlie 
Kiî , il fe rstita dans les' bots , & envoya 
prier le Marccbal de Turennc de lui cn- 
Toyet quelque infanterie pour le déga- 
ger & favorifer fa retraite. Ce Général 
fui fît répondre qu'un PamËiii nt devoir 
pbint demander du fecours lorfqu'tl 
avoir déjà été trois fois en parti fans cirer 
répée , qu'il pouvoir faire ce qu'il juge- 
roic à propos , mais qu'il n'avoit poiac 
âc fecouis i lui envoyer. 

Il s'en trouve ceptnrfatit qui préfèrent , 
ts plussût au plus glorieux i les fentimeiis 
font fl partagés là-defliis , que je n'ofe- 
lois décider. Mais le dernier y s'il réuflït, 
fait plus d'honneur ; l'exemple fuivanc 
va rendre intaltigible ce qui fans cela 
pourroit patahre obfcur ^ bien des pei- 
Ibnncs. Le Marquis de Rochefort ayant 
reçu ordre du Roi de lever le blocus 
qu'il avoir focnié devant Maeftriclc , tC 
craignant que dans fa retraite'^ tagarni- 
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fan forte de dix mille hommes > .itç viot 
attaquei fon arcicre-gacde , il comma^- 
(^ (ju'on fe tinc prêt a pactic ^ minuii , Sf 
défendit ni de oatice , ni de meure \t 
(ea au camp , crainte que l'ennemi n'eut 
avis de fon d.'lTcin , ne vînt attaquer foç 
attiere-garde , troubler fa retraite; rien 
ce ^mD^,de plus X^e que ^ecoinman- 
4emeni devant un ennemi .cotons celui- 
là , de beaucoup plus fort ,en nombre | 
tput le monde ne ^'approuva cependant 
pas , & le Comte de Chazeron ayant 
Cju ordre deux JQtir^ aprè^ de prendre I@ 
commandement àp icçs mêmes troupes , 
Se de les métier aM M^ççl^al de Turenne^ 
qui les {ittendoit pour marcher à r£lec-> 
leurde Brandebourg, bien loindefuivre 
ion exemple , il fc tint en bataille pen- 
dant deux heures ;, â la portée du canon 
de Maeftfickj.excitaot îagarnifon à çà 
fpctir par qtiantité d'appels pC ^f fan- 
f^rcsde trompettes , Sec, 

Voilà deux procédés bien dîfférens ; 
ruo croit devoir prendre toutes fcslïirc- 
t,é;s ] & l'autre de fburenir hautement 1^ 
gloire de 1? nation dans un temps où elle 
avoitdefi grandes chofes ,& que l'en- 
i^emî étoit confterné ^ abbatu de les 
pertes. 

..Sans décider» jç dirai que lanatiot» 



,!,:.?-„ Google 



t€£ Art de la Cuebrè 
naturellement portée à approuver ce qui- * 
eft d'éclat , & à rejetcer tout ce qui ref- 
fent la crainte ; t'aâion du Comte de 
Chazecoa trouva plus d'approbateurs 
-que celle du Marquis ile Rochefort. Re- 
venons â l'attaque. 

Si les ennemis s'ébranlent & tombent 
•dans le defordre , c'eft alors que le Par- 
tifan doit redoubler tes efforts \ &i quand 
£C defotdre va jufqu'i leur faire pren- 
dre ouvertement la fuite , il doit plus 
. fbnger à le.'; dîilîper qu'à les pourfuivre , 
faire prilbaniers ceux qui metccont les 
armes bas > fur tout les Commandâtes Sc 
autres , dont la prife fert plus i la répu- 
' tation des viâotïeuK que ne feroit leur 
morr. 

Que lî par une défaite on une terreur 
panique les troupes du Partifan le met- 
tent à fuit, il ne faut pas d'abord s'y 
oppofer, car on le feroit inutilement ; 
mais comme quelquefois i larchaffe , qui 
cfl: une image de la guerre , toute une 
meute s'emporte au-delà des voyes de la 
, bcte qu'on poutfuit , que le cbalTcur laifle 
palTer cette fougue , & enfuite rappelle 
les chiens >& les fait reprendre furies 
.bonnes voyes , il feut de même que le 
fage Commandant tache de rappeller k» 
troupes à leurs rang« Se de les ralïcniblér> 
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çVftcedoncon vient àbouiparlerallie-- 
tnenc. ' AloEsles viâiofieax qui pourfut-.- 
vent les fuyards ■ fe tiouvant ordinaite-, 
ment en defoidre , (ou qu'ils fe ibienc . 
attachés à dépouiller les irons , foie 
qu'ils ayent voulu faire des prifonw 
filets ', éc alors les. troupes ralliées reve- 
nant les chargée en bonotdre,ib Ibni 
£icilement battus i c'dlàqboi font auiS 
l>ons les corps de réieive. 

llyaun moyen pour les ralliemens^ 
comme par exemple , avanr l'attaque on 

Eourroit faite avenir iiecreiceDient tous 
:s Oâîciers de iè renrciavec leurs 
troupes en des lieux qu'on leur défigne- 
laic-, au cas qu'ils fullënt obligés de cé- 
der à la force des ennemis ; les Officiers 
en donneront avis aux Sergens ou aux 
MarÀ:haux de logis . Se ceux-ci aux foU 
dats , quand il en fcroit' tcms & nécef-^ 
,iaire,ic tcvénîr'aiofîàUcbarge,ouf« 
retirer. ■ ' . - 

Que fi on reoonnoii les ennemis fore 
fupérieurs , ce qu'on peut aifcment con- 
noiire i la foriie de quelque bois , défilé 
ou village , ou lorfqu'ils font à décou- 
vert dansqoelqqeplaine i ous'ils mar^ 
thenc en t* boA ;ofdrc qu'il feroit bien 
difficile de les &ire plier âc-défaire, ce 
&coit ^ors fort imprudent de les acta-' 
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vfic , & on pECndca dans l'inftant :foa 
parti avec prudence . oupour paflèroa- 
tte^oupour fc tecirerparun autre che- 
min , confultsnc toujours fon ordre pooc 
ne rien faire qui n'y fbk conforme. 

Si l'Officier de l'avdnc-garde woîr & 
découvre de Join los ênnemk marchec 
par quelque autre endroit , il en donne 
avis au Commandant , qui détache deux 
ou trois cavaliers des.plus fidèles Se ju,- 
dicietK , qui , fans fe découvrir , -vonc 
zeconneîirc leucibtce > leur Jiombte « 8C 
de quel céié ils marchent > pour > (iiîvanC 
leur rapport , leschai^t ou laiflèr paUèr* 
~ Quand on marche en plein jour > on 
ce néglige pas d'examiner les fKis dc9 
chevaux , &c. Les boas partifans icon- 
tioilIèDtA.ces marques les trot^)es -de co* 
valerie qui ont paUe > Se ota l'impEeC- 
£oa dcsptedî deschevaui > leur nombre* 
& de quel c&té ils ont marché. . Si Ict 
pas font frais , St qu'il conjeâute la trou- 
pe ennemie près, en plus petit ou ég^ 
nombre que la-lîenBe , H la fuit k la pif- 
te , foit peut les aller chatgcien queue* 
ioit pour envoyer quelques cavalier$.qui 
i^chent la lan^e du pays dans quelque 
village , ii\ai{bD oit cenfe vcùfine, qui 
Ê^iàut femblatu d'être des leurs > s'io&r*- 
menf 
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^ftiem adioûement des payfans de leut 
nombre . s'ils font près ou loin , quelle 
foute ils tiennent , Sec. 

Si le parcifan découvre ou ell averti 
fac fon-chemin que l'armée des ennemis, 
marche en tour ou on pattie pour aller 
iûrprendre & attaquer le camp ou quar- 
tier , 6:c. d'où il fera parti , ou du moins 
qu'elle marche de ce câré-U , & qu'il ne 
buiflc pas de long-tems en donner avis j 
il enverra fur le champ des gens , o'a ira 
lui-même en diligence mettre le feu dans 
quelque maifon ou endroit, d'où le fèu 
puifïèctre vu du camp ou du quartiers 
afinquepar ce lignai l'armée foil avertie 
de la marche des ennemis , & qu'elle ait 
le cems de fe lenirfur fes gardés. Le feu 
même pourra recarder & amufer les en- 
nemis * qui ne paieront pas outre qu'ils ' 
ne l'ajent reconnu. 

Que s'il ne fc-trouve point de lieu oii it 
puitre commodément mettte le feu, il dé- 
racheta trois ou quatre cavaliers qui iront 
-i toute bride avertir le camp ou quartier » 
avec ordre de tirer leurs piftoletsou<:ara- 
bines lî-tôt qu'ils en feront allez proches , 
pour y donner l'allarme , s'il eft ncceflài- 
te , & le Commandant verrq ce qu'il aura 
i faire , conformément à fon ordre. 

Mais s'il découvre l'armée ennepû» 
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«archer d'un autre côté , il la cotoycra oft - 
fuE foQ aUe aroiie ou fur £i gauche , ou 
iafuivraenqueue, dSaflèiloinpouitarn 
pour n'être pas découvert , & pour faire 
Svec sûreté quelque bonne prife ,^ ou fut 
les troupes qaipourtwnt trop s'écartec 
des colonnes , ou fut Us bagïges , ou fuc 
les traîncurs , & autres foldats qui na 
manquent jamais de s'^caitet à la ptc- 
miete occafion qu'ils trouvent pour pil- 
ler , marauder &c. ou pour iàciliter f» 
retraite en cas de befoin. 

Mais le pattifan doit toujours marchec 
avec tant de précaution & en telle dîf- 
tance de l'armée ennemie ,qa'il ne [îuiffiï 
ni être coupé , ni furpris , & qu'il ait 
toujours fa retraite sûre en cas d'attaque 
pat un plus fort. ^ 

Que s'il trouve l'armée des ennemi» 
campée , & qu'il ait ordre de porter d« 
nouvelles poiltives d« fa fituatïon , &ç. 
de faire des prifonniers,, il doit fl bien 

S rendre fon temps qu'il n'y arrive q«ç 
e nuit , foit pouf enlevée leurs coii- 
tcurs ou quelque vedette avancé , foît 
pour aller fouiller les maifons , calfines > 
;!cenfes , chapelles , moulins . &c. qui 
ibat auwui; delcur camp, où tes marau- 
deurs fe retirent ordinairement pour s'y 

-inKtre iççMXfftjfi* OÙ il le» enlsïe % 
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- fîl ne peut lien faire de *mioux. 

Que H étant arrivé de nuit proche le 
camp ennemi, il y entend fonner le 
boute-felle ou i cheval k la, fourdine , ou 
tout le camp en mouvement pourmac- 
chet , il détachera alors cinq ou lîx ca- 
valiers , avec un Maréchal des togis otl 
Brigadier entendu , pour en allet don- 
ner avis dans (on camp ou quartier , Si 
il fe tiendra à l'écart , d'où il puiflè > 
fans être vu :, découvrit la route qu'ils 
prendront, pourenruire cii apporter ea 
diligence Im-même des nouvelles plus 
Boutives , ou pour s'aller eœbufquer ùù 
la route qu'ils preoDenc pour faite dos 
prifonniers , &c. 

Que s'il D'à ordre que de reconnoître 
les ennemis ou leur camp , Sec. il prend 
fts mefures pour n'arriver près d'eux 
4ju'aii point du Jour , & fe retire bientSc 

. après , ne devant s'arrêter que pour faire 
repaître fa troupe , d elle en a befoîn. 

Il lui fait ptendre ordinairement 
avant de partir, lors fur tout qu'il a ordre 
d'atlet loin ou de pafTer quelques jours 
dehors , des vivres pour tout le tem$ 
que l'expédition durera , & de l'avoine 
datis les liavrefacs.poiiileschevatizi, fi' 
la cioupe eft de cavalerie ; il choisir» 
vaut fe tafraichk le cems Se Te lieu Iç 
Hij 
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plus commode Se le plus sui , comme 
d ms quelque vallon ou chemin creux , 
ou entre aeux défiles , l'un devant 8c 
Tautrc derrière , qu'il fera garder pour 
ti'y être pas furpris, le faifant bien re- 
connoître avant que de s'y engager. Il y 
poftera, avant que de débrider , des ve- 
dertes ou fentinelles avancés , s'il a de 
rinfanteric , bien à couvert, d'où ils 
puilTenc voir de loin fans être apperçus , 
bu ventre à terre fur des hauteurs , ou fur 
des arbres , forgneufement cachés entre 
les feuilles ou tes branches, 6ce, c'eft ordi- ' 
naîrement en plein jour Se i des heures 
qu'on ne peut gueres marcher en avant 
uns être apperçu de loin & découvert , 
comme torfqu'on a à padêr par quelque 
vafte plaine, fi rafe qu'il nes'y trouve 
nihate, ni rideau, m ravine, &c. Si 
le partifan reftc plus long-rems dehors 
qu'il n'avait prévu ou qu à l'ordinaire, 
fi fes cavaliers ou Tes foldats ont befoin 
de rafraîchifTemen: , il détache quelque 
OiHcier avec quelques foldats ou cava- 
liers , pour en aller chercher dans quel- 
que village voifm , en les payant de gré 
à gré , Se les diftribue enfuite avec 
orore. 

• It prend ce fage parti plutôt que àa 
piçuei Ù. uoupe iaîis b village même 4 
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pires que les-foldats ne trouvent pas aa 
' coin d'une haie , comme dans une mai' 
fôn , de quoi fournir i leur excès & à leut 
débauche , &c. car ne Tçaic-on pas que 
la plupart s'abandonnent au vïn > mai- 
gre toutes les défenfes î Se quel fervfcc 
pourroit-on alors tirer de fa troupe s'il 
furvenoit quelque alerte , quelque atu- ■ 
que î 

D'ailleurs , ne fça'u-on pas bien pat 
expérience que le foldat vaut moins dans 
l'abondance que dans la difette î il ne faut 
pas cependant le lailTer manquer de rien , 
mais aulH ne faut-il pas le mettre trop 4 
ion aife , le laillèt fe regorger , &c. Pen- 
dant que le Marquis de Rochefotc étoit 
devant Maeftrick, en 1^71 j il détacha 
M. de Lançon , Lieutenant des Gardes 
du Corps , avec deux cens Gardes po.a.r 
aller prendre un million qui étoii a Se- 
dan ; cet Officier en s'en revenant , fur- 
prit à moiiié chemin un parti des enne- 
mis qui faifbit repaîrre dans un village , 
Se les fît tous prisonniers fans grande ré"' 
^fiance ^ Se ayant appris des payfans quâ 
la moitié de ce même parti étoit refte 
dans un bois voilîn à s'y rafraîchira ît 
détacha quelques troupes pour l'en chaf^ 
fer , & en mit deux autres fur les ailes 
^oac poulTer j-prcadte ou tuer ceux qûJ 
Hiij 



f74^ Mut tt LA GlfER^È 

en {brtiroienc , mais en vain > l'ennemi, 

n'y put cire forcé. 

D'oà je conclus qu'il y a plus de fu- 
mé pour un pa^ii d'infanterie for tout * 
cff.ï a à marchet deux pu crois 'jours dan» 
fe pays ennemi , de coucher dans les bois , 
' après routefois l'avoir auparavant bien 
(air reconnoître , que dans un village , 
elle y courr moins de rifqQe. La cavale» 
rie peut .aufli en fàit,e de même fut les 
bord des bois , pour q'êtfe' pas fl-tôt dé- 
couverte. Que G le parrifan va dans un 
endroit fixe Se déterminiî y attendre une 
troupe ennemie , qu'il fçait ou qu'il 
conjeiîtare devoir y palier , y étant arrivé 
(ans avoir rien rencontré , & l'endroit 
exaâement reconnu , il s'y cirbufque } 
voyez sà Se comment au chapitre ful- 
Vant des embufcades ; maïs de manière 
que l'ennemi qu'il y attend , s'y trouve 
entre deux feux lors de l'atraque. G-ar 
toiit le fecfet d'un parcifan eft d'avoir de 
bons efpioQS pour être exaftcmcnt in- 
formé de la marche des différens corps 
ennemis qui fortent de leur camp, pla- 
ces ou quartiers , de leur nombre ^ & oô 
ils vont i de fçayolr bien profiter & tirer 
tout l'avantage poffibled*an terrein , Se 
enfin de partager fa troupe en plufieurs 
-corps , difpofés & Cffibuflies dq façM» 
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^u'on puifTc attaquer par difféicns en- 
' droits a U fois. Il pofe fes ve4cttes ou 
fes fentinellcs de manière que les enne- 
mis ne puiflènt pas les découvrir , & les 
met toujours doubles , avec ordre» lî ce 
ibnt des vedeitcs , de ne pas mettre pied 
à terre , ce qu'il ne faut jamais leur per- 
mettre de naît , non plus qu'au refte du 
parti , s'il eft de cavalerie , parce qu'il 
^udcoit trop de cems , (i les ennemis fur- 
venoient > pour remonter à cheval ; ce 
qui d'ailleurs ne pouvant k faite fans 
bruit , il feroit àcraindre que les enne- 
mis n'en priflent l'allarme & ne s'éJoi- 
gnaflcnt avant qu'on eut eu la iâtisfàc- 
tion de les joindre. 

Si le parti ell d'infantetîe , il le faut 
aufli tenir fort alerte & fous les armes , 
parce que pour peu qu'on fe relâche & 
qu'on leur permette de fè repo/er , ils 
s'endorment j Se s'il faltoii combattre > oa 
feroit défait & vaincu avant qu'ils fuf- 
fent éveitlcs , outre que les fens une fois 
aflôupis , on eft bien plus fufceptible d? 
crainte. 

C'eft pourquoi il faut les vîiiter fou* 
vent les uns Se les aurres , palTer à cha-* 
que quart d'heure dans les rangs , y faire 
(wferver un profond lîtence , ne point fe 
ièrvii; de chevaui: cnùers dans Içs natcû 
Hiii; 
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de cavalerie , prce que leur hannilTcmettt 
pourtoic découvrir aux ennemis ce qu'on - 
leur veut tenir caché , ne point faite bat- 
tre Teftrade la nuit , ou du moins rare- 
ment > mais la faire battre exa^emeitc 
avant que de lever fon embufcade , d'où 
l'on fort ordinairement un peu avani le 
lever du foleil , à moins qu'il y, ait un 
ordre contraire , ou qu'on ait de bon- 
nes raifons , comme fi L'on ctoic 11 fort 
qu'on n'eût rien à appréhender. 

La raifon cft que fi on y dcmeuroit 
plus long-tems , les ennemis pourroiênt 
en être avertis (ï on s'cft embufqué près 
d'eux , Si, envoyer couper le parti dans 
fa retraite. 

On ne s'cmbafque jamais deux" fois 
dans le même endroit , & lorfqu'on l'cft 
il ne faut point fe découvrir s'il ne fs 
préfente que deux ou trois foldats enne- 
mis, i moins qu'on eût ordre d'avoït 
des nouvelles des ennetnis à quelque prix 
que ce fût ; alors on fe faifît du premier 
venu , Se d'une petite troupe qu'on k 
contente de faire garder ptifonniere , & 
on reprend enfuiie fon embufcade*, Si 
quand les ennemis paroilTent , il faut les 
taire reconnoître fans en être apperçu , 
s'il fe peut , voir en quel ordre ils mar- 
chent ,Scne point fe découvrir j encoie -^ 



.Goo^^lc 



, ^sÂTt'iJfx.U. Pailt, 177 

hioins fortir de fon embufcade que lott- 
qu'ils font n près qu'ils ne fçauroicnt 
ttfiappcr , mais jamais du plus loin qu'oa 
lés voit. 

Un Officier de la Gendarmerie de^ 
manda long-tems un parti au Généial , 
qui enfin vaincu par fon importunïtéi 
lui donna quarre cens chevaux , avec leA 
quels il alla s'embufqUer dans un endroit 
iiù il ne pôuvoit vraifemblablemeht pas 
■demeurer long-tems fans voir ICs enne- 
iriis. Ils parurent en effet, & les vedet- 
tes l'ayant rapporté à ce nouveau partie 
ïan , avec cette cîrcoifVance toutefois -, 
qu'ils étoicnt encore fore éloignés , il nà 
laîffi pas de fe niotltret avec, tout fon 
monde ; mais les cnrieïrii* fàyânt ap- 
^erçu , firent demi-tour k droite ; & com- 
me ils avqient près de deos mille pas 
Jjcvant lui , ils fe jetterent dans le rois 
avant qu'il pût les joindre. Ce'qtiî'lui 
fut imputé par quelques-uns À un matt- 
que d'expérience , quoique d'ailleurs ra- 
vi de fc ngnatë^ i maispar d'autres moins 
indulgens , au peû'd'envie qu'ils lui fup- 
poferent de combattre , & Louis XIV 
ne fut pas plutôt informé du fait » qu'il 
lui ordonna de fc défaire de fa charge. 

Dès que l'ennemi fe trouve bien en* 
gagé QÙ l'on rattead > il faut fortir com- 
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tne un éclair de fon eml^ufcsde , 5c Tç 
charger vivement, (îc'çft dç droite & de 
gauche à,la fois : le partitan 3 dû prévC'^' 
nir fon monde de ne pas tirer crainte de 
s'encre-cuer , mais de foncer for l'ennemi 
ie fabrcà la main, fi c'eft de cavalerie» 
& la bayonnçire au bout du fuiîl , fi c eft 
de l'infanterie. Il fctoit , ce roc fenible, 
prudent , iage & avantageux roêmç d'a- 
voir dans ccj occafipns d'autres petÎKf 
troupes detriçre celles qui doivent atta- ' 
quer l'ennMni les premières, pour le» 
renforcer & les foutenir , & d'avoir en* 
cote un peu plintoin ep rciêive un aiurf 
çoqjs de troupes ppÛi de manière qi^'il 
puifl£ foutenir les J^nx premières , s'il 
çn eft hefrin , &; faciliter leur retraite 

Par toutes ces précaijtioDs bien obier» 
ïécs , on peut , je crojs , fc flatej de 
réuffii dans ce dont on eft chargé. Y©» 
-n^às «IX Hiojens (!« &if e ia ceirùce. 
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ARTICLE IL 

Ce ce ^'»ft Pariîfm diit fAtre <$' ok- 
ftrvtr dans f» rttraiie, 

Xji E partirai] » après -avoir exécuté ce 
dont il eft charge , fait fa retraite en bon 
ordre Se de boane heure par le chemin lo 
plus court 1 & par celui ou vraifeinblable* 
ment il ne puiHè lenconircr les ennemis* 
Il envoyé Tous une bonne efcoitc le<pri- 
ibnniers > fans armes , fans épeccuis , S^ 
itir de mauvais chevaux » fait l'arricro» 
garde avec fes meilleures troupes en co- 
lonne tetwerfée > & prend toutes les pré* 
cautions potCMes pour alTurei farettaitet 
Pour cet eËfec > & au fixtir du camp , 
place ou quaitier , il prévoie ne pouvoic 
la faire que par le même chemin > il f 
laillè quelque infaorarie avantageufe- 
inent poftéei l'eituée ou à la Ibrtie d'wt 
défilé i d'ua pafià^ de rivière > pont » 
gué , Sec. qu'il y {»it porter en ctoupe^ 
&-^u'il a foin de reprendre à fon rcKwr. 
Hors de ce cas , on panîfau ne doit que 
jarement fe retira pu eij il eft venu > 
crainte que l'ennemi n'ait eu avis de fâ 
marche , ne faflè foctit un plus fort dé« 
tachcmeqt que le £co , &: tie le coupa 
Hv'i 
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dans fa tetraice ; qu'un paicifan pevt 
néanmoins commencer par le chemin 
qu'il a pris dans fa marche , quand bien 
même il y en auroii plufîeurs aîiires, 
& cnliire lorfqu'il eft nuit Ce dt'tourncc 
lar une contre marche , & évitet ainû 
'embufcjde <}ue les. ennemis pourraient 
lui tendre. 

On les trompe aatanr qu'on peut , foît 
par des prifonnicrs qu'on laide échappée 
avant que de prendre & enfîlei le fécond 
chemin , foit par des mulets ou chevaux 
eftrppiés , par des chevaux qui hannif- 
■fcnt, par des feux qu'on allume , par la 
trace des hommes & des chevaux , ou par 
■quelques tambours ou trompettes qui 
Suivent avec grand bruit le premier che- 
min pour y attirer les ennemis, &quife 
retirent enfuice par le même ou par d'au- 
tres chemins détournes , & fe dérobent 
eux & la troupe à la vue des ennemis, 
en prenant fur leur droite ou fur leur 
gauche , féparémenc-ou tous enfemble , 
fuivanr le lieu & Poccafiiin , & que l'Of- 
Ëcer partifan le juge à pmps. 

On peut encore le détourner da pre- 
mier chemin qu'on aura commence de 
prendre, & en effecer la pilîe par quel- 
que paflagc de ri*iere ou de ruilTcau 
^ucable > maiduot dans l'eau en haut 
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oa en bas deux ou crois cens pas , ou à 
la fonic de quelque gué , ou par quelque 
barrière dans un village qu'on referme 
après être palle avec toute fa troupe , ou 
en traverfani'quclqucbaflè-cour ou jar- 
din de quelque maifon , ou parquelqu'au- 
trc paflage érroit , fentîer , &c. qu'on 
ferme après foi avec des charrertes , des 
abbattis d'arbres , &c. Le partifan qui fc 
retire peut encore détacher en avant pour 
fa fureié , dix ou douze cavaliers , plus 
ou moins , félon le monde qu'il a j des 
mieux montés Se des plus bravés , avec 
les trompettes & les tambours en croupe , 
avec ordre d'aller eti diligence à demi- 
lieue , plus ou moins , fur le chemin pat 
où il veut fe retirer ; ou mettre trois oa 
quatre cavaliers des mieux montés avec 
un ou deux trompetres à la pointe d'un 
bois , au haut d'une hauteur , d'un co- 
teau, aiîn que femontrant à propos ilit 
arrêtent l'ennemi , Se le falTenc aller bri- 
de en main. Car à la guerre il faut tou- 
jours comtnencer par furprendre &/faf- 
ciner les yeux & les oreilles , pour en 
ïmpofer A l'ennemi , en lui feifmr paroî- 
tte beaueouo de rroupcs lorfqu'on en a 
peu , & peu quand on en a beaucoup. 
Ces rufes adroitemenr ménagées & em- 
ployées à propos j peuveac fcivic d'au- 
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tant plus uctiemcnc en pareille occaficm i 
que c'eft une maxime de tout cems uricée 
à la guerre de ne jamais s'engager dans 
un pofte Cutpeâ. laos l'avoir fait aupa- 
ravant recùnnoîcre exademenc. Les en- 
nomis vraifemblablemcnt ne fc bazarde- 
ront pas à fuivre la nuit & par un pays 
coupe } de pear de quelque embufcade j 
& par ce moyen le gros de la troupe auu 
Je tems de gagner le large & de fe mettre 
en fureté .pendant quêtes détachés amu- 
' fetoni ainu l'ennemi > i qui ils abandon* 
neront en6n le tx^c , ou pendant qu'il 
le reconnoîtra , ils fe retireront au galop 
par un auite chemin» s'il & peut» & 
d'un autre càté que celui que le gros àt 
k troupe aura pris , Se toujours^ U vue 
de$ ennemis, afan de leur donner ainC le 
change , & de les atcirer de leur c6té *» 
ils peuvent le faire £uts rifque , par la fa- 
cilité qu'a une petite troupe de iè retirer 
plus promprement qu'une grande. Par 
xela moyens un partifan p«ut &ire ià re- 
traite ^ la barbe des ennemis faos perdre 
Hn fcul homme. 

Que s'il s'en voit fuivi de Ci près qu'il 
ne lui fcùt pas pofllUe de fe dérober de 
leur vue, s'il y a un gué j un pont ou un 
déâlé que les ennemis doivent néceflai- 
remçnc paÛèi > il hâtera ià marche po»^ 
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laiflèrce pafTage derrière lui. Si ce gué, 
- ce pont ou ce défilé Ce rencontre par le 
Banc , il fait ua détachement psur le dif- 
puterà l'enneitii ,pendaDrque le gros du 
parti continue fa tnarche avec des trou- 
pes choifies fur le derrière ..cjui s'arrê- 
leat pour recevoir & pour foucenir lesdé- 
tachés , écarter l'avanc-garde des ennemis 
qui pourfuit fi elle s'apf>roche de trop 
près , Se la recevoir avec réfcJution : le 
luccès peuf en cite heureux , car pour 
l'orâinaire ou elle eft foible , ou elle ar' 
rive defunje en defoidre Se clToufïlée. 

Que û le patdikn fe voit enfin nécefV 
iîté d'ea venir aux inains , ii exhortera 
fa troupe par tous les (èatimens du de- 
voir St de l'honneur de vendre cbere- 
tneoc leur vie > & de mourir avec lui IcT 
ormes i la main , les aUluant néanmoins 
qu'il a une £ grande mnfiance en leue 
valeur , que s'ils veulent le féconder de 
Ikire comme lui , il clpfre , avec l'aiit 
au ciel , de les tiret honotahlemeni d'a& 
faire, Acque les ennemis feront £ vail« . 
lanuneDt reponfïes , que ceux cjui écbap-* 
pecont de leurs mains n'auront pas eh« 
wio de revenir i la charge ; que s'il £s 
Ctoavoti parmi eux quelque lâche j quî 
n'eût pascoinine lui la ferme réfolutioa 
de vùnote on d« nouiic > il le prie sk 
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forcir des rangs Se de ie retirer, raaît 
qu'il les croie tous gens de cœur & d'hon- 
neur , & qu'il ne doute pas qu'ils ne iaf- 
fenc tous bien leur dçvoir. 

SairGupe ainfl dirpofee à bien faire, 
' lesennemis approchant , il fait faire halte 
pour combattre , la garde des priibnnier» 
leur ôte jufqu'à leur couteau , les obligB 
de s'aiTcoir , menace de met quiconqns 
remue , & tient les armes prêtes pour 
tirer fur le premier qui voudroit s'écnap- 

fcT. Cette garde doit être de cavalerie j 
infanterie ne pouvant attraper par dif- 
férens coups de fulil que rrès - peu de 
perlbnnes , parmi plimeurs qui preti- 
droient la fuite par diflerens cmcs. 

Si la troupe d'un partîfan eft d'iafai» 
terie , it oblige les foldars à mettre leurs 
havrefacs à terre, pour être moins em- 
barrallës ôc plus tibresde frapper de phn 
rudes coups ; il la range en bataille fur 
quelque tertein avantageux , ou il attend 
en bon ordre les ennemis pour y jouei 
de fon refte ; peut-être feta-t-il héureuic I 
une réfolution de defefpoir fait iouveut 
dans utie défenfivc forcée , faire des.cf- 
fotts Cl furprenans qu'il n'eft rien qui 
léCiAc i leur violence. Toure refp^tance 
en cette occaiîon n'cft qu'en Dieu 8e 
que dans la haidicffc , & le falot dans U 
viûoitc. 
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S'il y eft battu , il peut fans s'obftinet 
davantage , faire comme Sercorius *, qui 
vaincu dans un combat par Metellus , 
jufqu 'au point à n'y avoir pas de fureté" 
pour lui de fe retirer en corps , il donna 
ordre à fes troupes de fc diipcrfer & de 
fe fauvcr , les uns d'un côté , les autres 
d'an autre , leur allignani un endroit oà 
ils dévoient fe retrouver Se fe rejoindre 
en corps , &c. 

Viviatus, Général Portugais, s'échap- 
pa des mains des Romains pour avoir , 
comme SçrtorJus , d'abord difpcrfé fou 
atmce , & l'avoir enfuire réunie & raf- 
femblée. 

Que s'il a triomphé , ou du moins s'il 
n'eit pas pourfuivi dans fa retraite , il y 
continue iès mêmes attentions jufqa'à ce 
qu'il foit arrivé au camp . place ou miat- 
lier , fans fe relâcher , encore moins 
foufFrît qu'aucun foldac ou cavalier s'é- 
catte , quelque près qu'il foit de l'endroit 
où il va. Car (ouvent les ennemis po- 
fent des embufcades^nx porres même 
d'une ville , d'un quartier , à l'entrée d'un 
camp , fc doutant bien , comme il n'ar- 
rive que trop , que iôn voifinage pourra 
rendre les Officiers moins foigneuï Sc 

■ ■• Frantm^l. i, eh. jj. 
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moins vigilans , 8c que par une trop 
grande conSance ils y (urprendtont les 
troupes en defordce. 

M. de Latnczan qui venoït de vendre 
fa charge de Sous- Lieu tenant de Gendar- 
mes de la Garde au Prince de Soubife , 
revenant de l;i campagne de Lille fous 
le Maréchal de Tutenne , fut tué pat ia 
faute de celui qui commandoit fon ef- 
cene > qui n'eut pas plutôt découverc 
les clochers deDourlcns, où il le con- 
duifoit , que fe ccojanc en fureté il foaf- 
frit que la troupe marchât en défordre , 
ce donc il fut puni bientôt après , car 
étant attaqué par un parti embufqué , il 
- fut obligé de s'enfuir honieufemeut , & 
ceux de l'cfcorte qui voulurent tenir fer- 
.me, furent tous palfés au fil de l'cpce > 
tant il eft dangereux de tolérer que fa 
iroupe forte de fes rangs > & qu'elle s'é- 
carte; & quand bien même il n'y auroît 
aucun rifque, quelle hontc pour un Of&> 
-cier d'arriver aux portes d'une place avec 
ia moitié de fa troupe , Bc d'être oblige 
d'entrer fans eux > ou de les attendre I 

Tout OfHcier qui en iife ainfî , fe ttotn* 
pe fort s'il croît pat là le faire aimet 
des foldats ou des cavaliers > qtû > quoi- 
que d'abord fenfiblcs Sc agréablement 
âatés de cette liberté <]u'ot) leur donne * 
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ne laiflênt pas de méprifer iniérieurc- 
ment celui qu'ils voyent (î mal s'acquit- 
ter de fon devoir. 

Enfin l'Officier qui commande nn parti, 
icam arrivé au camp , renvoyé fa troupe 
chacun i Ton régiment , va rendre comp-» 
te au Général , & lui mené les priibn- 
□iers qu'il a faits. 



CHAPITRE VI. 

J?es Embufcades. 

£,ST-il .permis ou ne l'eft-il pas de fe 
icrvir de ftratagcme , de rqfe de guerre , 
d'efpions , &c î queftion autrefois fort 
«gitée. Pour la décider , il faut diftiiigucc 
deux eipéces de ftatagcmes ou d'arcifî- 
<cs. 

La première eft de ceux qui font d'u- 
fage , qui fe pratiquent ordinaiiemenc 
chez toures les nations Se dans routes Its 
armées , comme les embufcades, qui ne 
font pas entièrement de la force ouver- 
te ; il y faut joindre de la nnelTe à l'e^ 
fort des annes , & comme l'on dit , U 
peau du rtiiard i celle du lion ; ceux-U 
font permis & ne foiit. point contraires i 
,i'exa6te généroUté i on poar;oit njème 
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dire qu'ils font du droi: des gens , putf- 
que les Officiers & les foldats font com- 
me avertis, & doivent prendre leurs pré* . 
cautions pour s'en garantir. De tout cems 
les plus grands Capitaines s'en font fer- 
vis -, elles ont toujours t^ii une des belles 
parties d'un Gcaér3l,& ont beaucoup con-. 
iribué i leur réputation & à leur gloire. 
Nous en avons une înBaité d'exemples 
que Ftontin, Polyoenus & autres ont 
pris foin de recueillir de Tbiftoire } on 
en trouvera les plus remarquables > lànt 
anciens que modernes , appliques dans 
le cours de cet ouvrage aux differeiucs 
maximes de guerre qui y font traitées ; 
l'hiftoire de France & autres particuliè- 
res vous en fourniront d'antres. Chaque 
Général a les fienncs , & il y en a que le 
tems & les lieux font naître '■, l'on n'en 
doit négliger aucune , Se ie précautiort* 
ner contre toutes , parce que celui qui 
fe taille furprendre ou qui donne dans 
l'embufcade de fon ennemi , ne fçauroic 
jamais ezcufer fa faute , ayant pu éviter 
d'y tomber par fa vigilance Se par le 
moyen de bons efpions & des partis. 
LesSuiflês cependant ne vouloienc même 
■pas fe fervir de cette 'première efpcce de 
■rufe de guerre. A h lïataîUe de Morar , 
donnée CQ i^jS , un de leurs Généraux 
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Hjrarit propofé de fe couvrir de chevaux 
de friie contre ta cavalerie Bourguignon 
ne , un autre s'oppofa i cette innovation, 
comme contraire i l'ancienne coutume de 

, leur nation d'attaquer l'ennemi franche- 
ment. 

La féconde efpéce eft de ceux qui ne 

\ font point d'ulàge , contre lefquels , par 
conféquent on ne peut fe précaucionner , 

3ui font mauvais pat eux-mêmes , frau- 
uleux, illicites , indignes d'un homrne 
d'honneur & de probltç , comme le man^ 
quement de foi > de parole. Se la itahi- 
fon. Ceux-ci ne tiennent rien de la force 
ouverte ni de la gloire des armes , ils y 
font même diredenaept oppofés î îl n'eft 
point permis de s'en fervir , les ennemis 
par tels moyens feroient trop glotieufe- 
tneni vaincus. La guerre a certains droits 
dont il ne faut jamais fe départir , & en 
quelque état que ia fortune nous y met- 
te t vidoricBx ov vaincu > ÎI y faui in* 
TÏolablement fuivre les préceptes de la 
bonne foi , de la prudente lîncérité , de 
la probité , de la candeur , de la gran- 
deur d'ame ,& de la vertnt fut tout la 
trahifon me paroît horrible ; il y en a de 
deux efpéces^ îl ne lâut jamais entendre 
ni i l'une ni àl'autre .pour quelque pré« 
texte & caiTon «^ue ce ioiu 
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La pretniece eft d'empoîfonner les vi- 
vres , les fontaines & les puits , de faire 
paflêr chez les eimeniis des malades de 
pefte ou d'autres maux contagieux pouc 
les infeder. Certes il y a de l'inhumanité 
& de la barbarie de corrompre les élé- 
mens , & pour aïnfî parler , de féduire 
In nature a6n d'nllbuvû fa vengeance ca 
fon ambition. 

La féconde eft quand par des prati- 
ques fourdes on fait alTaninei un Génf^ 
rai ou autre pcrfonne de grande confi- 
^cration. Quelque louange que l'hlftoire 
donne i Scevola de s'êtte mis en état de 
luer Porfenna dans fon camp , bien loin 
d'applaudir à cette action , je la trouve 
blâmable , &c indigne da nom Komain. 
Il y a de la fermeté dans ces fortes d'en- 
treprifes , il eft vraî , & elles ne fc font 
jamais que par des gens de grand cccur » 
mais il n'y a qu'un faux éclat qui fur- 
prcnd & qui trompe la vertu de ceux qui 
s'y engagenr. Si â:évoIa mécice qu'on 1« 
loue, qui peut dire que Poltrôf afàitun 
crime en tuanr le Duc de Guifç devant 
Orléans î & qui peut rcfufer des ^logc» 
à ces alTaftins qui fe faifoient un point 
de religion de poignarder les ennemi? 
de leur Prince, le vieillard de la Monta- 
gne, ce qu'ils exécutoient'au mépris det 
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flus cruels fupplices. Je ne parle point de 
adHon de Judiçh quand elle coupa ta 
icte d'Holopherne •, c'ccoit une femme 
animée de l'efprit de Dieu , cela eft au- 
dc0us des choies ordinaires. 

Mais h rrahifon cft bien plus horrible 
quand ce ne Ibnr pas des ennemie dcck- 
rés qui en font les miniftrcs , & que l'on 
y employé le nom augufte d'amitié. Ale- 
xandre peut-il êire cxcuJfé d'avoir employé 
le meilleui des amis de Parmenion pour 
le luer > quelque fujet qu'il eut de le faire 
punir i & Edouard III, Roi d'Angle- 
cerre , n'a-t-il pas chargé fa mémoire 
d'un encoche ineffaçable , en faifanc poi- 
gnarder YvaÎQ , de Galles , li pourianc 
on peut dire qu'il ait eu quelque pan â 
cetal&ffinati Et d'un' autre côté> qui 
~ poucroit leuei fuififamment la gcnérouté 
' «les Romains quand ib donnèrent avïs à 
Pyrrhus , leur ennemi , de l'offre que 
fon Mcdecia leur failbit de l'empoifon- 
ner i 8c qui n'admirera leur juftice > 
quand pour punir la trahifon que leori 
£)Idats avoient faic contre cens de Reg- 
ce » ils eo ârenc décapiter trois cens d»n« 
Ja place publique de Rome ! 

Les furprilês des places cependant i 

Îui fe font par intelligence 5c par trahi- 
»Q , ^ les efpîons , <^ui paûânt pom tni&- 
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très , 8c qai comme tels font irrémiflî- 
blementcondamnésàlamort , fans que 
ceux qui les ont envoyé ufent de rcprc- 
iàilles Car quelques ptifonniersi (ont ic 
lérés ; Tufage en elc établi par tout , tfn 
peut s'en fervic pour rinrérct de fon Roi 
Il on les vient propofer : delm an virms 
^uis in hofte rt^sirai * î 

Les embafcades font fort utiles i la 
guette, & y procurent de grands avan- 
tages. On fait des prifonniers , on pille 
des bagages, on enlevé des convois, &c. 
Si on y attire i propos deux ou crois fois 
les ennemis , ils craignent toujours d'y 
retomber , & fi d'un autre côté il arrive 
qu'ils ayeni quelques heureux fuccès , ils 
ne poullèntpas leur'bonne fortune avec 
tant de vigueur qu'ils autoient fait lî cette 
crainte ne les avoit retenus. Quand on 
eft obligé de prendre la fuite , ils s'arrê- 
tent , s'il y a un lieu le moins couvert ôc 
le moins dangereux fur les chemins que 
tiendront les fuyatds} ce qui donne cer 
pendant le moyen à un Oinciec de rallier 
fes troupes éperdues , & en les faifant 
cevenir de leur étonnement & de leur dé- 
sordre , les ramener à la charge , 8c ainâ 
les vaincus deviennent fouvent les vic- 
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lorieax. Outre cela les embufcadesjudi- 
(àflkemenc mifes & exéciuces a^ueriif- 
&nt tes fcvldais , leiir donncntde l'audace 
en les accoutumance vaincre, & acquiè- 
rent à l'Officiet la icputation d'homme 
prudent , d'homme vigilant &aâif, qui 
ne perd aucune des occasions qui lui peu- 
vent être favorables i &jcette réputation 
entretient les troupes dans la conBance 
que tout leur téudiia fous U fage con- 
' duited'un tel thef, & fait un effet op» 
poie daas l'erprit des iwinemis. 

ARTICLE PREMIER. ' 

Us drtffer , & de ^uel^uet majens four^ 
y faire tonétr te/t/iemi. 

\^ Ne cmfauicade-eftunpiige que Toni 
tend i l'ennemi, ibit en lui fai^nt pa- 
xoîcce un peut nombre de troupes qui 
«lie à l'approche de celles qui les pour- 
iuivcnt , pour les attirer vers un tforps 
Supérieur caché dans des bois , folTés , 
chemins creux , derrière des haies , col- 
lines , &c roii en Te cachant près des 
chemins par où l'on içait qu'un décâch> 
Bient ou un convoi ennemi doit palier. 
.Xouc Officier capable &c enteudii % 
TemlL t 
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chaque joui > tant en gàrnifoa ^l'eli- 
campagne , l'hiyec comme Véïé , mèlÉ» 
occaûons de fignaler fon zeie y de drcflèc^ 
4es embuscades ,. & de faire des piifes 
£ur les ennemis. Les convois pcerque 
jouiBfliiers , tes fourrages , les couifes 
des fortes garnifons » les détachemen» 
continuels d'un corps d'armée ennemie 
campé aux enviions , l'avidité de leurs 
ibldàts à s'écarter pour marauder » pil- 
Ut t &C. lui en fournifTeQ! afTez , il n'^ 
qaeftion que d'en profiter. Pour y réuf- 
fir , il lui eft ellèntiel d'avoir de bons ef- 
pkns & des guides. Voyez comment les 
former & comment fe conduire aveccuri 
V fin du ch^itie ll.de la première panier 
"., La difficulté n'eft pas à dreffèr les em- 
bufcades; On jT^aic bien t^'cUes Te font 
«rdinairemeat dans des lieux couverts t 
imi des chemins coupés Se de craveife » 
dans quelques pas de montagne* défilé 
ou pailàge * entre deux bois peu étoignét 
tun de l'autre , ou entre un bois & un 
village , dans des buiHôiis , dans des val« 
I^es 1 dans des jardins , maifons Se autre* 
endroits par où il faut que l'ennemi paf- 
iè 1 défile Se répare fes'iorces > & où une 
partie ne peoe fècomir l'auire. Mâs le» 
endroits de cette qualité étant toujoon 

^poâs aitf cnnanif ,^afi i'j ti%**' 
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fièm pas fans Us avoii fait reeoonont« ^ 
oemanieFO que teàte- la peine Se coûte 
fadtelTe ëft de les y faire tomber. On fe 
, ferc i ce deSèin de fuites ftmulëes'fc de 
faulTes tnarcKes ; ce qu'ai met encore^ 
en uGige prefque toujours iniitilemenr. 
Car il nj a que les novices gui ne jça< 
cbenc pas fe pitét de ces coups aa< 
drefle fie en éviter le péril. Il faut en 
cette matiete , comme en toutes les au-* 
très de la guerre , que l'Officier qui corn- 
àiande > jouede tète & prenne fa réfolu-- 
tion fur les mouvemens préfens , n'f 
ayant point de .régie générale i établir 
*n ce qui concerne les cas particuliers. 
On peut néanmoins ôbferver y comme 
une maxime confiante , que l'on doic^ ' 
continuellement fe repréfenier le tempe-, 
tamment de l'ennemi avec qui on a 1 
ikire. Car s'il eft ardent & audacieux , 
plein de feu comme le François , le plus, 
capable de tout bazarder , Se le plus in- 
capable de fe retenir î on peu expéri- 
iflenié , comme nonAte de jeimes Offi- 
ciers , qui rie demandent que des com- 
bats , parce qu'ils ne s'imaginent que de* 
visites s ou enfin s'il a le courage élevé' 
pat qutlqtt'avantTige nouv'elletricnt rem- 
{tone , U fera aifë de le faire donnée 
4iuu î'et^Xt&ade i fi au cootraice d eft 
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iàgç 8t qu'«a un mot il fçachç Ton mé' 
tjer ( il fe tiendra dws^uae pEudenR:- 
owdFfation.. .... 

. it^ cependant une eCpéca d'embuf- 
cade qu'il elï piefqu'inipollîble qu'un en' 
Demi* quelque avifé qu'il foit> évite} 
ce ibni celles qu'on- peut faire en pUiae, 
Se en rafe campagne ; comme Annibal , 
la diella contre ^enmronius , exemple 
rare & excellent qui le voit dans Polyoe , , 
Livre III. parce que quelque vafte Sc- 
quelque platuc que foit une campagne , it 
eil rare qu'il ne s'y trouve quelque buif^ 
fcin 1 quelquehaie , chemin creux , (^c. où 
l'on peut cacher au moin^ de l'infanterie 
ycnt[.e à tecre » qui au Hgnal donné fe . 
levé 8f agit,. . , 
I Or.de quelque manière Se en quelque 
Ueu qu'on ait pro;etté & tcfolu de s'era■^. 
bufquet dans un pays couvert £c coupé i 
Qu en rafe campagne , pour y attçndie - 
à prévenir les cnaeœir, qu'tm «ft avettî ' 
• patfesefpionsi ou qui onp coutume i, 
OH qu'on conjff^^ure ,êcre. foinis de îeuf-, 
camp ou (Je leurs places pour venir ea-i 
treprendre fur les convois « fui ceux quii 
vont joindre l'atmée , pji qui en tevien-r 
nént, oupoiit quetqu'àuuç.mçôf&otHi 
jet j il fajit': r j- ■' ~ ; 
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IfommtHiiquer Ton dellêin à qui'quç ce 
(oit , &c en commctFre le foin, à des bror 
ves gçns & d'une patience invincible : 
&ite une exuâe inCpeâlûn de fa troupe' 
pour voir (î leurs armes font en état , S( 
s'ils ont chacun le nombre de coups i 
tirer qu'il convicnt.î partir enfuitc aflèz 
à tems pour arriver de bonne heure an 
porte ou l'on veut s'cmbufquer , y ipajcr 
cher avec les fages précauticMis dites cir 
dedus , au n''. 4 de Tart. i. du chapitre 
des partis Se des partifans } mais u bien 
^ompaflir fon tems qu'on n'y arrive 
, que peu avant la nuit , même après l'a- 
voir bien fait rcconnoîtte,; parce que 
il la troupey étoit une fotsi poft^e « Se 
qu'on lui pertnît de mettre pied à terre , 
dcfortirde Tes rangs & de fe repofer, 
les ennemis pourroienten ctreaver(ts, 
& la venir furprêndre dans l'embufcade 
même ) d'où-ils pourroleni , à la faveur 
de la nuit , s'approchet: de foriprès^fan^ 
être ni vus m entendus, outre qae lec 
ibldais & les cavaliers , accablés de fati- 
gue & de laHitudci pourroîeni fucom- 
bec au Ibmmeil , & y être défaits avant 
même que d'avoi^eu le tems de remon- 
ter a cheval & de s'y mettre en dçfenfe. 
Il eft plus pendent de fe tenir éloigna 
.tancquç la aui£duie>du lieu ■oïl l'on 

liij 
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veut s'embarquer , d'envitob centôa 
deux 4:eDS pas , loujoucs à cheval , on 
Ibus les annes > en bon otdtt & fort aler- 
te > loujouis prêt i charger ce qui ie pré- 
- fentera d'ennemis « porter des vedettes 
«u^ntinelles où l'on leii juge à propos, 
<oo|onrs doubles lanuitJesviGter ièu- 
vem, £cc.«omme fur U an du premier 
mticle du chapitie précédent i envoyer 
nconnoître leAieu oiî l'on-doit s'embtU^ 
()uer» comme autn tous 1» empirons, 
les villages fut tout , où l'on ent&ndrott 
du bruit 1 ou pendant fa maiche^ pu 
lorfqu'tm eft près du lîeu de l'embufca- 
de 1 avec les précautions Se t'eiaâitude 
indiquées ci-delTus , article I. du chapi- 
tre des Partifans ; entrer etiTuite au pomt 
idu jour au lieu de l'embufcade , y parta- 
ger là troupe * Se en poftec une partie ' 
fur chaque avenue ou fur chaque fortie» 
.bien à couvert , de manière cependant 
que chacune ait des entrées ou des for- 
lies libres & aifées , rant pour anaquer 
que pour fe retirer quand il le faudra, 
lans confuCon , ni defordre , très-pr^tl' 
diciables dans femblabtes exécutions î 
faire mettte des fîgnaux à toute fa trou- 
pe , comme leur mouchoir au chapeau , 
ou du papier bien blanc, Scc. afin qu'ils 
-puillèm mieux Je tecoonoître entx'eux. 
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Et du motneni que l'embufcade fera 
dreflce.ilfauidéf^iKireâquiquece Toit lie 
s'écatter fouspeine de la vie ; & Ci quel- 
qu'un , {ans la petmilÏÏon do Comman- 
dant , manque i cet ordte y le potgnac- 
dec fur le cham^ fans rémiflîon y car i! 
eft i craindre qu'il a'y ait quelque tTaî* 
tte * qui fous prétexte de quelque ni- 
cellîté , s'écarte pour paûèr chez les en- 
nemis les en avertit. Il iàot outre ceU 
que toute Tembufcade le tienne cachée 
autant qu'il fe ponita y fans j remuer ni 
pied ni bras, 6c que tout ït monde f 
ibit dans un profond rïlence* 

L'Officier enverra quelque Sergent ott 
quelque foldai , Maréchal de logis oa 
cavalier, dont il Ibit aHuré , pour décou- 
'vrir ce qui Ce palïè , afin de ne pas Uif- 
- fer échapper Voccafîon & de fe tenir 
prêt. L'infanterie eft plus propre aux 
«mbufcades que la cavalerie , ce qui ce- 
pendant dépend de la (îtuation des tïeux. 
Car on s'cmbufque différemment , tan- - 
tôt d'une façon , tantôt d'une autre , fé- 
lon la proximité ou l'ébignement , 8c 
les differemes Situations du lerrein , qui 
ne font jamais les mânes ; tamôc avec 
beaucoup de troupes , quelqae&>is avec 
peu , lors fur tout que l'ennemi peut ve- 
nir avec de plus grandes forces * foar 
J iiij 
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vent avec de l'infamerie ou de U cavx- 
lerie fcole , d'autres fois avec de l'une Se 
as l'autre , Sec. 

'■ Quand les ennemis commenceront i 
paroîtte &. à s'engager dans l'endroit" 
où ils feront attendus , il faut que les 
gens de rembufcade prennent bien leoc 
tcms , afin de faire un plus giand.etfst } 
Voyez ce que nous avons dit au cha- 
bitte précédent ; Se fans rîen précipiter > 
qu'ils attendent le moment le plus pro- 
pre pour charger. C'eft en cela que le 
0>mmandant doir agir avec toute iâ 
prudence > & fut quoi il n'eft pas pollî- 
ttle de donner de régie plus prccife. Il 
obfervcra néanmoins de laiflèr paflec 
bien dès gens fans fedcconvrir , pour at- 
' tendre une meilleure capture , de fondre 
fur l'ennemi de plufieuts côtés à la fois , 
lorrqu'il en eft temps , & de le charger 
avec route la vivacité poflîble , fans lui 
donner le temps de fe reconnoître. Et 
l'exécution faite , de fe retirer prompte- 
ment, de mettre les prifonniers & le butia 
à la tête fous une bonne efco'rte , les faite 
inarchec diligemment , & faire l'arrierc- 
garde avec fes meilleures rroupes , peut 
foucenir le premier effort de rennemi,qui 
pourfuit, Se qui, prcfque toujours, arrive 
eflbuâé Se en d«fcndce > &: ne fonge dV 



-bord qn'-i retarder h retraite potir don» 
;ner le rems d'arriver aux troupes qui le 
-fuivent , mais dont on fè hâte de s'éloir 
,gner par quelqu'un dos moyens cités i 
ï'articlell du chapicre prcccdent. 

Si c'eft à la fortie d'uivSois , d'iia m^ 
\jaîs , ou autre endroit bien couvert Se 
coupé qu'on attend l'ennemi i après |'»> 
;Voir fait exaâement reconnoïtrc , le Pa& 
.lifan s'en approcbe avec fa croupe , qu'il 
partagera en autant d'efcadrons tî c'eît d« 
cavalerie, ou de pelotonsii c'cftde l'in- 
faoterie.qu'il jugerai propos j à unecer^ 
raine di|lance les ans des autte; , l<long 
J'un bois , fans y çntrer , faifafi|tt face 
vers le chemin que les ebnet^s doîvenc 
tenir au foriir dudit bois , &c. à porttf^ 
cependant de fc pouvoir rejoindre en 
corps , 6c- de donner imis à la foiï , s'iï 
eneft befoin. Il y. tiendra fes ttoiipes^ 
en bon ordre & fore alertes , fa cavale- 
rie à cheval, âc ion ipranccrie fou& les 
armes ', il poftera , s'il k iiige à propos > 
queues vedctres ou feotinelles , d<Mit i! 
ioir bien sûr , où il les croira néceCïài- 
tes , avec ordce que s'ils voyem oa s'ib 
enteiident l'ennemi fans ep eue apper- 
fus , de lui en venir fur le cbamp don- 
Ber avis en fecret , &jle, rejoindre leur» 
elçadrons où leurs pelotons ; c'eft le 
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-fiiicax &" le plus sur ; qucs'ils feroyeitt 
-appcrçus 8c decouvcns dts détachés en 
avant des ennemis, de s'avancer quel- 
ques pas vers eux pont les reconnoîrre^ 
de létit tirei: delTus , & de s'enfuîc en- 
-fuite au grand galop quatre-vingt oa 
cent pas au-deU de l'embufcade pour les 
-y atnrer. L'avant-garde des ennemis ne 
-ftiahquera sûrement pas de les fuivrede 
près , fans s'appercevoir , la nuit fur tom, • 
de l'embufcade , qui pourra charger ea 
flanc le gros de leur troupe lorfqu'elle 
pafïèra pour les foutenir , ou bien en 
queue j apr^s qu'elle fera paffée. 

Si iXDfficier partifan juge à propos 
<J'envoyep quelques baneurs d'eftrade , 
il faut ique ce foit des mieux montés , 
des plus intelligens & des plus fidèles } 
il leur recommandera de faire de fré- 
,quentes haltes , & d'écouter attentive- 
inent ; s'ils font les premiers apperçiis par 
les ennemis, ils s'enfuiront comme les 
vedettes , après avoir fait femblant deles 
aller reconnoîtré , avoir tiré , &c. maïs 
ils reviendront en diligence faire leur 
rapport & rejoindre leur troupe , s'ils 
ont vu venir les ennemis fans en être ap* 
perçus. On leur donnera aux uns &■ aux 
autres un lignai de nuit, pour que tes 
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Vciîettes puiflènc reconnoître lesbattcut» 
d'eftrade lorfqu'ils reviendcont. 

Si le Partma juge à propos de déta- 
cher quelque troupe pour aller atrircc 
l'ennemi dans l'emoufcade , elle en fera 
de même , Se elle s'arrêtera après s'être 
enfuie quatre-vingt ou cent pas au-delà 
du lieu de l'embufcade pour y attirer 
l'ennemi , & y fera volie-fiice pour le 
charger de front , pendaw que le gros de 
rembufcade le prendra en Banc oa en 
queue , &c. mais il faut qu'elle y aille «4 
devant des ennemis par un tout uitrs 
.chemin, & qu'il n'y aifquele Com- 
mandant qui le fçache. 

* Perpenna s'etant emparé du com- 
mandement de l'armée de Senorius 
mort > Pompée lui dtellà une embufcade. 
Il envoya dix cohortes ravager la cam- 
pagne , avec ordre de s'écaner les uns 
des autres > fif de ië répandre le plus 
qu'ils pourroieni ; Perpenna ne manqua ■ 
pas de foitir fur eux & de les pourmi- 
vre ; mais Pompée qui l'attendoit au 
paAàgeavec toute fon armée en bataille , 
remporta fui lui une viâoire cont- 
plctte. 

** Annibal ayant envoyé qaelc[aes ca* 

* fhritir^iu . vit dt tfwtfi». 

Iv) 



., Gix^^^lc 



104 AfiT DE LA pPrnas 
valiers jufqu'anx portes de Sagonte S 
avec ordre de fe retirer bien 'vîte à l'ap- 
proche des habitans', qui les ayant pour- 
fuivis , furent tous pris & enjfcrmés en- 
tre fes troupes prccédcmment crabuf- 
quées. 

■ ViviatBS , Général Portugais , après 
avoir cmburqué un corps de fes troupes 
dans des broufTailles , en détacha quel- 
ques uns , qui furent jufqu'aux portes 
des Segrobrigiens enlever Leurs befliauXj 
&c. la garnimn& les habitans tout fortit 

Îiout les rattraper & f« venger fur les pil- 
aids, qui s'éiant enfuis par feinte, les. 
conduifireni au lieu même de l'embufca- 
de , où ils furent tous pris ou tués* 

Si quelque rufë de guerre vous a réulC 
fur l'ennemi , comme il eft à préfumet 
qu'il fera plus circonfpeûàl'avenir con- 
tre la même ) il ne faut plus s'en fècvic 
contre lui, mais de quelqtt'antre, quî 
' étant pour lui d'un'iout nouveau , l'y faflê 
tomber d'autant plus aifémenc , qu'il s'en 
méBcra moins ; par là on pourra de re- 
chef le faire repentit de fa négligence 
ou de fa préfomprîon , de fon impru- 
dence ou oefa témérité. 

On peur encore, pour le mieux fur- 
prendre , lui dreffer de doublas Se de 
triples embufcade» 1 aân que pendauc 
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qn*îl Cn cventerz tine & qu'on fera {a 
retraiie àç ce côté là , on le tàlTc tfon- 
ner dans une féconde, & de cette fe^ 
conde dans une troilîème , Sec. obfér- 
vant tonjonrs de fe pofter ou d'avoir un 
corps de rcferve à portée de fouienir 
ou de faciliter la retraitede celle quî-ac-* 
laquera , ou qui feroit eHe-même atta- 
quée ou pourfuivie. 
Que lienfinon êft forti plulîeurs foisin- 
fruducufcment & oblige de s'en revenir 
fans avoir , comme l'on die , tiré l'épée , 
parce querenncmi y vient en fi grande 
force qu'il feroit imprudent & témé- 
raire de rien entreprendre fur Inî , fans 
courir ■ tifque d'une perte certaine ; on 
peur alors tenter d'avoir un ordre d'a- 
îêmbler des troupes auxiliaires des gar- 
nifons voifines de (on pani , jufqu'an 
nombre à peu près égal à la troupe enne- 
mie , qui a coutume de fortir , leur don- 
ner un rendez vous bien circonftancié 
fur le chemin qu'on veut tenir , afin 
qu'elles n'en prennenr pas un pour un 
autre, & afin qu'on les puiflè joindre avec 
fon monde ^ l'heure prefcrjte & nécef- 
faire pour cfFedtier ion deflein.Aînfi ■ 
(bcti en forcé trois ou quatre fois , & les 
ennemis battus , en quelque petit nom- 
bre -qu'un Officier Xorte cnftnte , ils ie 
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craindront , lui ccoironc 1m même» 
forces , Se en feront (i intimidés qu'ils 
nefoctitont plus fur lui qu'avec crainre. 
Sur la fin de 1747 & au commence- 
nienc de l'année fuivante , les ennemis 
venoient rcguliercmenc en force de Ro- 
fcndacl infultet chaque convoi qu'on 
envoyoit d'Anvers à Bcrg-op-zooni i ft 
quelque Officier entreprenant & auto- 
rifé cùi fecrettcmem raflèmblé en un 
rendez vous au-delà d'Anvers , la veille 
du départ d'un de ces convois , nne par- 
tie des garnifons d'Anvers , de Malines , 
de Bruxelles & de Dendernionde , Se fe 
fut adroitemeni glilTé pendant la nuit 
entre Rofendael & le corps de troupes 
ennemies > qui attendoîent le convoi 
dans-Ies dunes , ne les autoic-il pas cou- 
ci^ & pu attaquer en fianc pendant 
qu'ils fe feroient amufés à funllet l'a:- 
vant-garde du convoi > 8c que la garni- 
fon de Berg-op-zoom qui avoit coutume 
de fortit au devant audit convoi, les 
auioîc pu chaîner par derrière y £Â. Ne 
les aùroit-on pas ainll à coup sûr tous 
pris ou noyés dans l'Efcaut ï j'en laifls 
juge toute perfonne qui connoît le lo» 
caF; rien n'étoic plus aifé , & il cft éton- 
nant que parmi tant de braves 8c expé- 
rimentés Officiels qu'il y avoit dans 
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cette place & dans celle des environs, 
il ne s'en foîr pas trouvé nn feul qui ait 
conçu , propolc & exécuté un tel projet, 
qui l'eût couvert d'honneut Se de gloire. 



A R T r C L E n. 

'J3t qntlipiet mtytnt & précautions peur 
évhtr Itt a^Hfèadti d;s tnntmis. 

\^ U A N D )'ai parlé des moyens dc«it 
OD peut mieux Ct fervirpout faire donner 
tm ennemi dans quelque embufcade , 
j'ai tacitement explique ceux qu'on a 
de s'en garantir ,qut lom les contraires, 
parce que , tègle générale , l'attaque ap- 
prend Ta défenfe , comme la ijéfenfe ap- 
prend l'attaque ; c'cft pourquoi pour ne 
point comtiet dans des redites conti- 
nuelles , je ne parlerai ici que des trois 
principaux , qui regardent plutôt les 
iroupài cantonnées on en gamifon que 
campées , dont il faut fçavoir autant C9 
fervir dans foccafion , que les éviter. 

j '. Lorfqu'on eft voiGn de l'cnnemî , 
li'imporie que ce foit de quelqu'une de 
iês places, ou d'un de fes corps d'armées, 
il pourroit fe faire qae s'érant venus em- 
barquer i demi ou trois quarts de lieue 
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de la plice ou du pofte , &c. où l'o» 
commande , l'ennemi envoyât quinze , 
vingt-cinq ou ttentc cavaliers p^ilTer 
dans quelque village voiftn > faifaot 
iemblanide fe retirer en mauvais ordre, 
comme fatigués ou de retour de quelque 
longue Se pénible expédirion , bien pec- 
fuadé qu'il eft que les habitans du lieu* 
dévoués an parti contraire , "ne manqua 
ront pas de lui en donnet avis ,' Se t'(^ 
bliger ainfi i fottlr & le faire tombât 
dans l'cmbufcade. 

■ Dans une telle allarme , voici com- 
ment éviter le piège tendu. 

Lorfque le Commandant eft averti 
que les ennemis paroiffcnt, s'il jugea 

f repos de fortit fur eux , il fera nxtncec 
cheval & fortir dehors toute la cavale- 
rie qu'il a dans ià place ou pofte ^ du 
côté d'où les ennemis paroïdènt. 

Si au-delà des glacjs , bien avant vers 
Pcnnemi , il fe trouve des chemins creux 
ou bordés de haies » de foftes , &c. il y 
poftera quelque infantetie , comme datis 
tels autres endroits avancés, couverts & 
coupés, pour foHtemt& afturet la,re-; 
traite de la cavalerie qu'il fera avancei 
au-dell , Se donr celui qui la commun» 
de dérachera en avant , fous quelque boit 
chef, 1 peu prés autant de cavaliers 
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^uc les ennemis en auroient envoyé cpu- 
tîr aux portes de la place-, pouc les allée 
charger , avec ordre toutetois de ne pas 
s'engager fi avant qu'ils ne puifïènt fe 
lerirer Tans danger d'être coupés ; 6c il 
s'avancera lai-même au-delà du feu àc 
cette inranterie ainfi poftée, tant pour 
animer fcs détachés en avant , que pour 
les foiitenir en cas d'attaque , avec la 
même attention de ne pas s'engager fi ' 
avant qu'il puille être coupé & mis eni» 
tte deux feux par quelque embufcada 
des cniiemis. S'il voit revenir fes déta- 
chés en avant chargés en queue , il déta- 
chera quelques cavaliers du gros dc'fa ■ 
troupe , plus ou moins , fuivant qu'il ju- 
gera néceflaire , pour (es foutenir & ar- 
rêter les ennemis. S'il lui arrive d'y per- 
dre quelques cavaliers & quelques che- 
naux , du moins confervcca-r-il par cette 
prudente conduite le gros de fa troupe, 
qu'il feroit en grand danger de perdre 
en entier , s'il faifoit comme autrefois 
de jeunes & peu expérimentés Officiers » 
qui trop ardens & tranfportés du àeRt 
de voir les ennemis de près , les ont im- 
prudemment pourfuivis H avant , qu'ils 
fc font trouves enfermés & fi bien cou- 
pés, qu'ils n'ont plus pu fe retirer, ni 
éviter le malheur où ils s'étoicnt témé^ 
rairemeui engagés. 
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a"'. L'ennemi fait foavcnt donner de 
faaxavispardeserpionsdoublesauxCom- 
mandans &c autres OfHciers des places ou 
poftes voifins , pour les engager à fortic 
flu côte que ces faux efpions leur difeni 

Sue renneini eft en petit nombre, tan- 
ts qu'il l'y attend avec de grandes for- 
ces embuiquées. 

Pour fe précautionner contre les avis 
de tels efpions & autres donc on n'efli 
pas bien fùi , il faut i°. les retenir , fous 
prétexte de les vouloir amplement recoin- 
penlêr , les recevoir au mieux > les ca- 
lelTèr Se les bien traiter ; mais les faire 
garder à vue , crainte qu'ils ne s'échap- 
pent , fans pourtant leur faire paroitre 
la moindre défiance. i°. Pendant qu'on 
aflêmbie les troupes & qu'on fc met en 
marche , envoyer deux ou rrois bons fan- 
tallîns vers Hciidroit indiqué par les ef- 
pions ) jufqucs dans quelque défilé ou 
autre endroit couvert où l'on fe doute- 
roir , & où il poiirroit fe faire que Tcn- 
nemifc fut embufqué; convenir d'avance 
avec eux de l'endroit où ils le viendront 
trouver & informer de-ce qu'ils auront 
vu ou appris ; ces deux ou trois fantallîns 
connoiHant bien le pays , comme )e le 
fuppofe, ne fçauroient s'égarer, encore 
moins comber entre les mains des enne- 
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toïs dans un pays couvecc , s'ils ont A>in 
"de gagner les bois > les fentiers détoiit- 
nés , Sec. C'eft le moyen d'agir à coup 
fur , & de démafquet la vérité d'avec la 
duplicité & le menlônge. Si l'a:vis donné 
ie trouve Biax , il faut fur le champ faite 
•pendre fcfpion ; cottime s'il cft vrai , le 
lécompenfer amplement. Il -éh lefulteia 
deux gtands biens , l'un que les efpions 
ainfî contens Se faiisfaits , s'espofetont i 
tout poui vous continaer leurs mcmes 
joins , & l'autte qae vos bienfaits ainS 
publiés 3 vous aiiireront d'autres e€- 
pions , qui dans l'efpérance d'une pa- 
rcille técompenle fo- difputeront à qui 
-vous portera le plus fouvent des avis 
importans pour la mctitci. 

Mais le Commandant d'une place 
pourra fagemem conjeâutet que les en* 
jiemts font embufqués , iotfqu'il n'y ver- 
ra pas atriver les payfans de certains 
TiUages , accoutumes d'y venir tous les 
jours vendre leuis déniées , pouvant bien 
£e douter qu'ils y font retenus par leseti- 
□emis , crainte qu'ils n'en viennent don- 
DCt avis. j*. Enfin les ennemis, pour- , 
joient auHî contrefaite le feing de quel- 
que Gouvetneur voifin , & autre qui eûr. 
autotité fut les croupes du parti contrai- 
re, & envoyer ainfi un faux avis par 
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■ quelque payfan ou aatre apofté , 'a% 
Coinmanaanc d'ane place, û'nn porte, 
Kc. pour faite fortir une partie de fa 
garnifon & des tioupes qu'il a fous Tes 
ordres, lui allîgnant un rendez- vous 
marqué , comme pour quelque grand 
delîàin , &c pour le faire ainfi tomber 
clans le pWgc & dans l'embufcadc. 

Mais c'eft à quoi les habiles Gouver- 
neurs , Commandans , Généraux Se au- 
tres, pourvoiem par de eetiaines mar- 
ques fectettes & concertées entr'eux , par 
le moyen defquelles ils diftinguent aïfé- 
mcnt les vrais ordres ou avis qu'ils s'ân- 
voyent les uns atu autres > d'avec les 

£)UX. • 

Comme les forprifes, ranc en général 
^u'en particulier , ne font pas entiete- 
'nent de la force ouverte , 6c qu'elles 
tiennent quelque chofc de la tulè , j'en 
vais parler au chapitre fuivant. Il y a' 
' une il grande relation entre le chapitre 
des partifans , celui ci & le fuivant > 
qu'on trouvera bien des chofes dans l'uD 
qui pîuvent convenir à l'autre -, mais 
que je ne répète pas , pour ne pas tom- 
ber dans des redîtes continuelles > 7 en 
ayant aûèz d'indifpenfablcs. 



; -„ G 00^^ le 



PvATKiaE. II. Part. ifjf 

C H A P I TRE Vit 
I?es Surprifes. 

O Utprendrc , c'cft faiyant l'étymolo^ 
gie àa mor , prendre fon ennemi au dc'* 
pou^ù , lorfqu'il dort , qu'il mange , 
qu'il fourrags , qu'il marche , qu'il fc 
campe ou qu'il fe loge , qu'il n'a pas en» 
cote pofé fes gardes > ou qu'il les a dcja 
levées , qu'il a débridé ies chevaux , qu'il 
Court la campagne &c fe difperfe , qu'il 
efl; épuifé , las & fatigué d'une longue 
matcl^, .qu'il a féparé fcs quartiers pouc 
la âonuBodifé de fés fourrages ou de lèt 
' vivres , Sic. On règle fi bien fa marche , 
qu'on puiflè fondre fuclui aux heures 
qu'il repaît , qu'il dort , &c. ou arriver. 
k fon logement quand il eH eu nurche , 
quelque lems après lui. Ou rrouvera 
Mor^fei cavalier^ Se fés fotdats difperfés, 
les uiis d\in côré pour aller au fourrage 
ou fe loger , '&c. Les autres d'un autre 
pout iç pouDvoir de vivres Se autres pro- 
viâoQs nécelTaires , &c tous en defordre , 
ne fe défiant de rien par l'éloignemcnc 
( a^) où ils (z croyenc de leurs ennemis v 
.('«jVeoJesvDe'U.'oalaûirfiiiçdeqiioi ^; 
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on les futptend alors à coup iur > &c m 
ce fait , camp , place , qaattiet d'une armée 
entière ou d'uQC parcie, pendant ^'etlrfe lagc, 
qu'elle marche , iju'elle repaîc , qu'elle don, &C> 
âl plus facile loifque fenncmi efl Soigné , 
quelorfija'il cft près, parce qu'ordinairemenl 
moins on a i ci aindie , moins on eft vigilant , 
précautionné & [iti Ces gudes. » Je ue mè croi» 
w)amait plus en sdreté, difoii le Maréchal de; 
Oéqui,» que lotrqueje vois Ceauemi i pKce 
n que l'ayani en face, & le gardant , ponraiofi 
* dire , à vue , aid^ des camps avantageux , te 
w coonoilIaDt bien les endrous par ou je puis 
» être attaqué , je sue ptécauiionne de ce chU' 
^ là. «. ■ . 

Au coaitaite l'ennemi âoigné a la liberté de 
Jiriger fa marche comme il lui platt , Acdela 
niamere qui lui cfi la plut avantageufe. II peut 
^r une marche de nuit précipitée Se forcée, te 
trouver le lendemain à quatre i cinq lie net (t'oit ' 
l'on le croit campé «u polie, i la faveur des boîs 
& autres lieux couverts , en état te i ponée de, 
furprendte Si d'attaquer. L'interpofition de U 
mer, d'un fleuve, d'une montagne, d'un paf- 
fàge difficile, fuppl^ei l'éloigneroeni, & rend 
iVifC prefque (OL-foun Pactaqué ué^igcnt , fiiT' 
la faufli; confiance «ju'iL n'a rien à craindre. 
' Quand on marche i de telles ctpéditioDS , iï 
<ft pradcfitde laillei derrière, en liea«jr,touc' 
A qui peut apporter du rctardemeni , comme 
les hag^es , là ^oiTe anillerie ,& quelqnefoi* 
même l'infanKtîe , ou bien U mettre fut de< ' 
et^reites , fur des chevaiu ou en croupe de U 
Cavalerie, âcnarcher enfuite en grande dili- 
gence , «k nuit, par des'chemins détoufnés, 
{ini battuiat peu fr^^uMu^ fM Ja< l«uU« *Çt 



pRATKiUB. II. Part. tif 
mille autres lieux & occaiîons qui fe pié- 
fentent chaque jour à ua Officier capable 
6c hacdi , qui a de bons efpiôns ou àes 
connoi0ànces dans le pays ennemi , qui 
l'iiifoimenc exaâemenc de tout ce qui 
s'y padè. Ot un Général ^toujours attten- 
cif i multiplier ics petits avantages pour 
«1 venir enfin à un décifif, non content 
de former lui-même mille panies feccct- 
tes contre les places & les atmées enne- 
mies , de leur enlever & furpiendre tan- 
tôt une vtllc , une garde , un gros quar- 
tier , un convoi , un fourrage , une co- 
lonne de bagages , un padàge de rivière 
ou de montagiw , un défile , l'inveftïf» 
fement d'une place ou armée ennemie 
dans foti camp , ou pendant fa marche , 
&c. où il réoffit d'âtttant plus faremcnt 
qu'il en a prévu tous les moyens & les 
obftâcUs ; i Te^Ecmple des Turenne Si 
des Vendôme, il reçoit encore avec bonré 
ceux qui viennent lui propofcr ces ibnes 
d'entreprifes , il n'en rebute aucune , par- 
ce <]u'il içait bien qu'en les perfnettant il 
rtfqae peu pour gagner beaucoup. 

En effet , fi en arrivant on trouve le* 
chofes tout autrenaent difporéeSil'ennemj 
ftts fes gardes & prêt i nous recevoir, on 
manque , à la iféd^ . un beau coup faute 
de mcfiites cmfidrlktet > ou pv qtiel- 
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qu'auo'C.cas imprévu; mais c'eft toiti 
jours fans perte , ians home & fans ciC> 
que t ayant , comme je le ruppofe , pouE-; 
vu à fa retraite. 

D'ailleurs , de trois entreprifes man- 

Suces, ne regagne-t-on pas ce qu'on a per- 
u par une quatiriénie qui réuflit î qu'en 
coiàcc-i-il de tenter î il faut donner futt- 
gue ehofe au haz^rd , dît MoncccucnUi j 
^ profiur des c&nji^Hrit- 

Mais tenez pour maxime générale de 
ne jamais rien çntreprondre fur place, 
camp , &c. qu'ayec fccrec , parlàice con- 
uoillànce du pays , beaucoup de dili» 
gence dans la marche , plus encore de 
vivacité dans l'exécurictn > Se d'avoir tou- 
jours la retraite fûrc. 

1°. Lefecret ell l'ame des grands pro- 
jets , parce que ce qui furprend» étonne 
ordinairement de telle forte qu'il ôte le* 
moyens de s'y of^ofer:. On doit le gar- 
der même i l'égard de fe« troupes , de 
craintequ'il ne îoit révélé à l'ennciiii pac 
quelque efpion ou défertcur. 

* Metcllus , en Efpagne , întMrogé 

fur ce qu'il étroit le lendemain : je br/i- 

lerois i Cinfiant U ehemife ^ne jt f>orit , 

le ur répondit-il , ^jt /(nv/iis qu^tlU fAt ^ 

fcW . 
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aire. î)élib'erer 'avec flnfieurs , dit Mon- 
tecucuHi , maîi réfoudre fiul.. Se pour cn- 
cKer fon dcfTcin i l'ennemi » feindre pac 
des contfemaiches& autres faufles appa- 
rences , qu'on en a un tout autre -, Se s'il 
le découvre , le changer , faire femblanc 
d'un côté , & fondre fut lui d'un autre. 

1°. La connoiiîànce du pays èft le fon- 
demenc des entrcprifes de guerre. Elle 
s'acquiert par les cartes , par tes convec- 
fations avec ceu'x qui en font ou tpi le 
connoiflcnr , & mieux eiicore par la vue 
Se par le leiour qu'on y a fait, On doit 
connoître a fond le pays qui conduit à 
l'objet , de l'cntreprife , la pofition , Sc 
U force des places ou des troupes fuc. 
lefquellcs on veut entreprendre , leur né- 
gligence on feurs précautions à fe gaf 
der , le fecours qu'elles peuvent rece- 
voir, foit par le voidnage de l'armée» 
foit par celui des places ou des quartiers ' 
vtoifins , parce que de toutes ces connoif- ' 
fanccs dépend la réuffite du projet. 
£n iiî7i>fautedebienconnoîttelesn!- ' , 
veaux des eaux des canaux de la Hollan- 
de & de leurs effets , ne pcrdit-on pas le 
tcms & t'occafion de s'approcher d'Am- • 
fterdam pat Utrecht , dont on étoit maî- 
Cie , & de s'emparer affez tôt de Muy- 
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^ dcn , d'où cette grande ville lire Cts eaux- 
*• douces î ^ ■ , 

Et faute de bien connoitrc 1m iticmes 
niveaux des eaux, n'y coupa-t-on pasi 
dans la fuite des digues qui firent des ef- 
fets coniraites à ceux qu'on en aiten- 
doit } 

j". La marche vers l'objet de l'entro- 
ptife doit fe ialre en grande diligence , 
fous unptéicxtc couvert de quelque def- 
fèin apparent pour en mieux cacher le 
véritable , & l exécution toujours avec 
vivacité & {ans coqfufion. Délibérer Uh'- 
ttnunt * , dit Montecuculli , & exécmtr 
prompumem & avtc vigueur. 

La vîcefle fiit la vettu chérie d'Alexan- 
dre & de Céfar , de Turenne & du grand 
Çondé , &c. & à quel haut comble dc 
gloire ne les a-t-elle pas élevé 1 

Elle féconde le fecret & l'affermit , en 
ce quelle ne UifTc pas le rems de divul- 
euer les chofes, parce que courir vît©, 
fur l'enneniL qui n'eft pas fur fes gar-^ 
des & le forprendre ,■ c'eft lui faire fen- 
tir la foudre avant qu'il ait vu l'éclair ;, 
& une fois furpris & battu , il ne fe croît 
plus en fureté nulle patt. il craint par. 
K)ut, fait dc faux moavemcns qui don-? 
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nenr prife fur lui i Se qui eft-ce qui ne fai- 
lîr le moment favorable de le battre , 
affoiblîr & obligée i quitter la campa- 
gne pour fe concentrer dans quelque 
place 1 

Lorfqu'on fe met en marche pour une 
furprife , en prend le notôbre de trou- 
pes néceiraires , non-feulemenc pour réuf^ 
fir , mais encore pour aller & revenir , 
fans rîfquer qu'un corps fnpérieur de 
troupes que les ennemis peuvent tirer 
de leurs armées ou de leurs places , ne 
le charge dans la marche ou dans la 
retraite. 

On prend pour une furprife les fbl- 
dats donc la âdélicé cft connue. Se qui 

{►cuvent le plus téfifter k ta fatigue. On 
es. affemble le plus fecretiemeni qu on 
peat } fî on les (ait venir de différensen- 
droits , on leur donne un ou plulîeurs 
rendez-vous , fans qu'ils puiflent fça- 
voir , pas m^me foup^onner ce à quoi on 
veut les employer. 

On fe munit de guides* parce qu'on' 
en a belbtn à la tête de chaque grode 
troupe > de peur que tes derniers , don^ 
un défilé retarde la marche , ne perdent 
Je chemin de l'avant-gatde. 

Si l'on pan d'une vulc , on en ferme 
les portes loog-iems devanï & apràsj 

■ u.s.ic.c -„ Google 
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l'on fait fortii les troupes de jour , pouf 
erre plus fut qu'il ne fort que ceux de 
rentreprife , il vaut mieux après leur 
faire faire halte au-delà de la porte > en 
quelque lieu proche à couvert. 

Si c'eft d'un camp ou d'un pofte retran- 
ché qu'on fort pour une fupnfe , on fait 
fermer tes barrières > & on ne les rouvre 
qu'après le retour du détachement , afin 
qu'aucun déferteur ne puifle aller avertie 
l'ennemi. On a la précaution d'envoyer 
fur tous les chemins des petits partis de 
gens de confiance , qui s'y mettent en 
embufcade pour arrêter les pallàns. On 
détache ces partis fous prétexte d'aller 
prendre langue ou d'efcorter des char- 
• riots ) des bagages ou quelqu'autre cho- 
fe y qu'on fait coutir le bruit d'atten- 
dre dies^lieux voiGns. Une heure après 
on fait publier un ban , par lequel il eO: 
défendu à rout Officier , foldat j vivan- 
dier , payfan , valet & autres pçrfott- 
lies , de s'éloigner un quarr de lieue de 
l'armée : au-delà ^e cette diftance , les 
petits p;ittts fixes & les patrouilles de 
campagne du Prévôt font en mouvc- 
ijiem pour arrêrcr les tranfgrcflfeurs du 
ban 1 Se reconnoître avec foin s'ils ne 
portent aucune lettre. On a. foin que les 
«mbnfcadcs foc les chemins qui vont du 
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Camp à celai des ennemis foiem en grand 
nombre. Si maigre ces prccauiions il s'é- 
chappe quelque efpion des ennemis qui 
donne avis du mouvement qa'on fait ,■ 
on répand adroitement le bruit d'un def- 
fèin tout difFéreuc de celui qu'on a for- 
mé. Si on rencontre Cn marche pendant ' 
la nuit ou durant le jour des oaneurs 
d'eftrade des ennemis qui foient en pe» 
ii[ nombre , la moitié da parti fe met- 
en embufcade â un côté du chemin pour 
tâcher de les prendre pat derrière , de 
les envelopper , de les faire prifonniers , 
pendant que l'autre moitié du pani les^ 
attaque en iticme tems par devant, afin 

■ d'éviter que l'armée d'où ils font forrîs 
ne puiffe être avertie de la marche. 

Quand ce font des gardes ennemies 
de pied ferme , qui crienr aui i/!vt , l'a- 
vant-garde répond le nom du Prince en- 
nemi , & feint que ce font des troupes 

'' qui fe tentent après une expédition , ou 
qîli viennent de quelque place voifiqe 
amie , mais en répondant on. continue fa 
marche , de peut que les ennemis ne 
fonnent l'allarme rtop tôt. En approchant " 
de cette garde , on tâche de l'envelopper 
entièrement , afin que la nouvelle de vo- 
ire arrivée ne parvienne pas au gros des 
ennemis. On y réuiTii plus aifément fi on 
Kiij 
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f^ait le mot du guet de cette gatde. 

Ce n'eft pas afièz de toutes ces pré- 
cautions pour rcudîr dans Ton emteprî- 
jè , il faut avoir une exaâe connoiflànce > 
fi c'eft: l'armée ennemie qu'on veut fur- 

{irendre , des endroits ou une partie de 
eurs lignes eft coupée par des ravins, par 
des ruillèaux ou par quelqu'autre canal ; 
on doit s'inftruïre de leur pont, des podes, 
des quartiers , des vivres , des batteries > 
du parc d'artillerie , des magafins de pou- 
dres , des fourrages & du quartier géné- 
ral. Si ce font des châteaux, des portes 
paniculiers, des Oflîciers Généraux , le 
Général même que l'on veut fiirprcndre 
dans l'endroit où il eft , on doit être iii' 
formé de la fituatîon des lieux où l'on 
veut aller , 8c du nombre qu'on veut 
attaquer , afin d'être plus fort d'un tiers 
s'il fe peur. Quand on eft venu à bout 
de ce que l'on méilitoic , on allémble 
ion monde , on défend aux foldais 8c i 
toute autre petfonne de fc retirer avant 
ou après le détacbement, comme plufieurs 
font , pour mettre à couvert te buûn ou 
pour n'être pas obligés de le partager avec 
leurs camarades. On donne ordre qu'il 
y ait fur les chemins qui mènent au 
camp, des gardes qui arrêtent tous les 
valets, foldats 8c vivandiers qui paflênt. 
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-Les gardes du camp doivent en ufetde 
. niême i l'égard de ceux (]ui n'ont pas 
été armés pai tes premiers > & qui arri> 
vent ail camp avam ou après le détache- 
ment. Omce le builn qu on leur ôte , on 
les punit pour fervîr d'exemple & évitée 
que le nacme defordte n'artive en pareil, 
cas. Si le nombre des voitures pour por- 
ter les blellés ac fuflif pas , on démonte 
quelque cavatiecs. Lotique ces cavaliers 
iont nécefTaires pour le combat , on fait 
tranrportCE les bleOes fur des chevaux 
ou mulets .trouvés dans le pofte fur- 
ptis. 

Aptes une furprife , on Te retire pat 
un chemin qai difpenfe & fe battre, 
quand même on aiu-oit un' tiers plus de 
troupes que les ennemis , parce que l'on 
doit être fatigué de la marche , de l'atta- 
que, du poids du butin , & embarraflé des 
prifofmieri & de bagages. Voyez l'arti- 
cle II. d-j chapitre det partifans , & l'dE- 
ticie ci-après des retraites'd-'armées. 

Voilà en peu de mots comment s'eié~ 
eurent les furptifes en général ; entrons 
dans un plus grand dérail fur celles des 
places : nous parlerons des ïutres , de 
. chacune en particulier» dam le chapitre 
qui la concerne. 

. . Kiiij 
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ARTICtE PREMIER. 
, Dis ^urprifes dtt Places. 

Xj Ë s Tuprifes des placée d(rm£ndenc en 
général un grand fecret & beaucoup de 
diligence ; on n'en doit tenter aucune 
£uis une efpece de cectitudè de réulTii , 
fondée fut (es défauts de la place ou dans 
fa fortification , ou dans fa garde. 11 faut 
les méditer long-tems-& avec maturité , 
te prendre d'autant plus de précauticMis 
qu elles' ibnt fujetces à mille incidens^& 
cas fortuits > qu'il cft eft iiien' plus aifé 
de ptévoîc que d'y lèmédicr une fois ar- 
rives. Auin ces fortes d'entreprifes réuf- 
£(rent-elles rarement , par les difficultés 
que l'on a de bien concerter toutes les 
' parties que l'on y fait entrer. 

Elles s'exécutent diiTéremment ; les 
unes parefcalade , quelques-unes pat ki- 
tetligence , la plupart fans intelligence > 
planeurs de vive force , d'infulte ou 
d'emblée , & d'autres enfin par le pérard. 

* Montecuculti , dans fes belles ma- 
ximes fur la guerre i nous fournit cette 
. divifion. »,0n exécute les ftruag&mei >, 
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» dît ce célèbre Général d'armée , avec 
» le pétard ) par efcalade , par la négii- 
» gence des gardes , par les défauts des 
» murailles. La muraille a des défauts 
•» lorfqu'clle cft baflè ou rompue , ou 
» foible t ou qu'on peut paflèr par les 
» embrafures des places bafTès (a) , on 

(«) Place balîe, commnnJmenc appelles 

■ carcmate , ell une place-forme pratiquée dans U 
paicis du flanc proche >U coutiiae , & qui fait 
une retraite ou un enfoncement vers la capi^^ 
taie du baflion. Une cafematc elî quelquefois 
comporte ie trois plaie-formes , par degré l'une 
au deflus de l'autre i le lerrepleiti du badion 
^cant la partie la plut élevée , on donne attx 

, deux autres le nom de place biile. C'eft dei- 
rleie leur parapet qui fait front lui l'alignement 
du fianc , qu'on loge du canon chargé i car- 
touche pour baiirc le fond du fofTé. Les pièces 
decanony font à couvert des haticrieS des èr>- 
nemis , par des mafles de tetio TCvSiues de mK-i 
tailles, qu'en appelld orillons ou.épaqlerq^nSM - 
L'es cafeontes font ci cell entes dans Iesfo|Tiji 
pleins d'eau , parce qu'elles ttjrpécheot l'ennc- 

■ jiTE d'élever des fafcines & des terres pour com- 
bler le foUé. La plus bafle deces^place-formcs 
.f eut bien quelquefois fe uouver inondée ,ina(3 

jjmaisles deux plus hautes. 

Dans les foliés fecs les cafemates ne font pas 
fi avantagenfes , parce que l'afliégearw peut Ce 
<:ouvtLr 8c s'enterrer dans les fâflei fecs, en cred- 
fant des traverfes qui le meiteat i couvert àa 
canoa des cafcmatcs. > 
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» par les ^outs , ou par les eocrées & Iw 

» loriicâ des itvieres. 

Il nous donne encore la manière d'cf- 
fèâuer les fucprlfes. •> On envoyé les foi' 
» dais , cdniÎDue-t-il , ou par troupes » 
*> ou un à un , pour fe raflèmbler enfutte 
>> fecrettemeni, ou bien on lesmeoe totv 
M enfemble. L'ordre de l'exécution doit 
'w être décrie en détail : il faut cboiilc un 
B tems ibmbrc avec un grand vent , potir 
M n'être ni vu ni entendu. Quand les fol- 
w dats font entrés > une partie combac » 
M l'autre foutient , &c la troifléme garde 
*• la campagne en dehors : on fe rend 
ji maître des places & des rues > on de- 
» faime les habitans , on paiiage les mat- 
« fons pour le butin. 

» Avec les pétards & autres inftm- 
m mens , comme haches , fcies , marteaux 
^, fourds , leviers , longues tenailles > on 
»-Tompt les grilles, tes pnlIilTades, les 
ï barrières Se les murailles foibtes. 

» Par la négligence des gardes , op 
> embarraÛè une porte , on iuiprend le 
.»• corps-de-gardé par le moyen des foU 
» dats entf« fecretrement un à un , on 
» cachés dans des ,chatrettes > dans dec 
9 ipnneaux , dans des bateaux , ou' in» 
*> troduits comme des transfuges , ou dé- 
» guiiës en payfans, en femmes > en tnar- 
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.Il chindsj en Pcêcces> en Religieux, en 
.» malades , en foldatt forcis de la gatoi- 
H jbn } ou en prifonniers relâchés.- 
» On me: le feu aux iauxbourgs , & 
^1> tandisqœceuxde la ville courent poai: 
■ M Icceiadiej on furptend la porte , on 
.neutre pêle-mêle avec les habïians -qui 
, i> ^cotent foriis» feigaanc de leai parlée 
. 3» & d'être de leurs gens. 

» On fallîtîe les éctirures & bs ordres 
» pour faite forcit U gainilWï-Gni l'é- 
.» pouvame pat .une montte , vtaïc ou 
- p Uoflè , de trc^ées > d'enfeignes , de 
» prifonniers .1 ou par l'afTurance d'ans 
» vi^ire.iOadonael'allatme d'un côté. 
» candis qu'on fait de l'autre ane vraie 
w atta(]ue. 

Mais avant que d'en entreprendre au- 
cune , il faut s'être cxaâement- informé 
de tout ce qui peut la rendfc beuieufe 
ou la faite manquer , Se bien [econnoâ-> 
tre auparavant pat foi-nlêmei* c'eft Je 
-mieox , ou pat dès elpions lîdeles 8c 
capables, le dedans & le dehors de la 
ckce 1 les avenues & les lieux circonvoi- 
iins , les endriûcs oii. font les.cafemes , 
l'acfenal, la Maifon de ville , celle du 
Gouvetneor , &c. les corp»-de-gard«s 
<fi'il &udroic forcer , leur diftance de 
i'uQ à i'auue > lès Ueu où ron.poièie» 
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fentînèllés , l'ordre des rondes Se des pi- 

- trouilles , le caraâere de ceux qui -y 
commandent , le nombift des habitant îc 
leur ::f{bdi(») , la force de la garnifon > 

. foQ attention oa fa négligence i k garder, 
<. le matin fur tout i l'ouvernire des por- 
tes > f^voir il on tesouvretropHtatin, 
on avant la chàte d'un gtand brouillard , 
il on baifTe les ponts-tevis ^ Sc fi on o»* 
T-vrelesbarrieres fans lever les uns&tc- 
' fermer les autres , après que les déta- 
. cbemeDs,'MRt à pieid qu!a cheval , ea 

- font foixis poui^ faire une fingneofed^- 
' oniverte v «'ils la fooc^Kaâeraent autour 
. de la place en pays couvert 8c coupé t 

. où l'on pourroit avoir embufqué des 
troupes ; fi les gardes des portes pofent 
les armes au corps-de-garde avant le re- 
tour des gens fortis pour la découverts} 

■ û la garde d'infahteriedb la -place n'eft 

■ pas fbus les axtàe& ,: £c cdte de cavalerie 
•achevai, jafiju'iiee que-toutes- les- cleft 

des portes foient revenues chez le Goti- 
verneut ou le Conunaiidant , Se qu'on 
' lui ait rendu compte du dehors cte 1^ 
place ; Il on ne laide pas la nuit un pofte 
endehotsdansl'ouvragecfbi couvre la poi- 
te t & les jours dcmarcdié-, de foite yoa 
de grande fète ,' on lailTc «ntret en foule 
Se iodifleretnmeot ii)ns.ex«miner i caiu 
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■■ceux qui viennent auflî-tôt aptes l'ou- 
" verturc des porté» , & -fi toutes les gar- 
' des ne font pas (bus les armes , ou du 
moins plus aiientivcs & plus circonf- 
"peifles que les jours ordinaires ; (i les 
Corps-dc-gardes fonc mal garnis , fi les 
£bldats s'en abfentent pourboire, jouer, 
: fc promener pour j>euoulong-tems,&i 
-quelle heure du jour ou de U nuic. En 
un mot, fi lagarnifon fe néglige, n'é- 
tant gueres poirible d'entrcpreiidrc far 

■ une place ou le fervice fe fait règulie- 

■ rcment'avftc les atteticions prefcritcs pat 
les fagas ordonnance* de nos Rois. 

- ' ■ Queifi on voit quelqu'appirencc de 
réuliit , après avoir bien reconnu le che- 
min qu'il faUt tenir depuis la ville d'où 
J'on part jufqu'i celle qu'on veut atiâ- 

- quer , Se remarqué un lieu propre à ài- 

■ mi - Ueae de la place pouf mettre pied 
à terre , diftrîbuer les échelles , pétards 
& autres inftrumens; voici la conduite 

~ -qu'il faut tenir quant za lems & à la 
' manière de les &ire , à la tnatcheScà 
'l'exécution. 

I*. La nnit eft le tems le plus propre 
'pouE ces fortes d'expéditions : celles d'hï- 
ver t les plus obfcures & fans lune , font 

- les meilleures , comn\e plus longues , i 
caufe jda grand tems qu'il- faut pom 
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difpofec toutes chofes avant que le jour 
nous furpcenue * outre la longueur da 
chemin , qui n'y eft cependant pas lou- 
jours un oblUde ; quoique û on ell i 
deux ou trois maccbes de la place qb'on 
veut furprendre , il feut un art admira- 
ble pour en dérober la coonoi (Tance i 
t'ennemi, ce. qui n'eft gueres po(Gble 
qu'en faiiànc dans un jour le chemin de 
deux 1 Se en mettant un fantaflln ea 
croupe pour faire plus de diligence. 

Philippe , Roi de Macédoine , choiâf* 
foit oroinairement pour {es emrepri&s 
lesfaifons les plus rud^& les plus mav- 
vaifès , qui , tout bien pe(é , ait. un au- 
teur y éloignent autant d'obftacles qu'el- 
les eu apportent -, ce qui eft certain dans 
un lems de pluie , 8c lorsqu'on marche 
par un grand vent , par un grand froid > 
ou une nuit fans lune , c'eft le mieux j 
pour arriver devant la place up« heuie 
avant qu'elle fe Jeve.. 

On peut cependant furprendre des pla- 
ces en plein joar^ le matin fur tout après 
l'ouverture des portes , ou le foit avant 
la fètmetarë , Q on les féttnoit trop tard , 
comme il arrive quelquefois par U né- 
gligence des Officiers majors. 

i". Ces cntrepiifes fe font en détail 
& en gros* 
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En détail , quand ce font des^delTein* 
fuE des places d'impoitance bien avanc 
en pays ennemi , il y faut une grande 
prudence i caufe de h dificuhé tiu re^ 
ïoiir, n'y employer que des gen&iurs* 
refoliis & fecrets , parce qu'il y faut 
vainfie ou périr , ce qui n'arrive pas aux 
«Dtreprifes moins éloignées , oii l'on ne 
. pourvoit pas moins à la fureié du retour 
que de l'allei. 

Le Maréchal de Biiflac en fit une éranc 
Ca Piémont fur le château de Milan > 
dont la conduite eft excellente > & qui 
•peut fervit de modelé à qui voudioic 
en entreprendl^UDe pareille. 

Il choiGt quatre - vingt François 8c 
oaiiante Italiens des plus braves 6c 
[es plus déterminés foldats de toute 
ion armée ; il donna le commandement 
.des François i Salvaifon , Se celui des' 
Italiens i Pleire-Marîe de RecuperaT de 
firelignolle , eux deux feuls fçavoienc 
où .l'on atloir. Il fit venir les foldacs 
cinq à. cinq au logis de fon Secrétaire » 
leur fit donner vmgt-dnq écas i cha- 
cun > Se au chef de chaque cinqnaine 
un ménwire qui contenoic le lieu où ilc 
devoieii. aller » Se les journées qu'ili 
dévoient faire . afin que ces ditfîrenres 
■ffcouades ne fe lencoottaflènt point en 
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chemin. Le premier rendez-vous était î 
une cafline ou métairie , fui les confins 
du Mîlanès , où Ludovic de Birague 
s'éioit rendu quelques jours auparavant 
fort fecrcitemenr & en habicdéguifé , 
pour donner l'ordre nécefTàire k la con- 
duite de ce delTein. La manière de Ce 
rendre Â la métairie ctoic qu'an ibrtir de 

- la vallée Czmonica ou Bergamafque, la 
première cinquaine ou cfcouade., & de 
main en main toutes tes autres > dévoie 
trouver un payfan ayant un chapeau de 
paille avec deux plumes de faifan , i qui 
celui qui commandoit devoir demander ; 
9 huon nrapdgao , vti ti^tndtr mi fMtlU 
X4pélinM ?^i quoi il devoir repondre : 
Mtger nt , ne he bifogne ptr me. C'étoîi 
Je mot du guet , lequel ainlî reconnu , le 
chef fans plus dire mot fuivoit le payfan 

' qui le conduifoic avec fon efcouade k la 
métairie où étoit Ludovic de Biragne. 
:Ain(î pa/Ièreni les cent vingt foldats du 
Matécnal de BriOàc fort fecreitemeni juf- 
.quès-U. 

De cette métairie , i! falloir gagner 
U inaifon d'un Siennois proche de Mi- 
lan^ qui croie celui ^ui avoic formé le 
défTein). 

Pourcet effet ilspaHôienr comme ci-del^ 
fiis,cînq à-cinq 'y éc'aptès avoir palK la ti* 
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, vîered'Adda au porc deVavre, ils avoietit 
compalTe le tems pour n'arriver que de 
nui[ au ponc de Navilio de Milan , pro- 
che du Monaftere des Anges , où étant 
arrivés , le chef de l'efcouadè branloit 
une fonncECe , au Ton de laquelle il lai 
étoit répondu par une femblable , & auf- 
fi-tôc ibrcoirde dcHôus le pont le Sien- 
nois, auteur de ce defïèin., qui conduifbit 
i'efcouade chez lui , & qui continua ainfl 
toutes les nuits > jufqu'a ce que la trou- 
pe entière eût palle ; ce qui eft remar- 
quable & étonnant d'avoir fait coulée 

■ de Piémont cent vingt (bidats jufqu'anx 
portes de Milan fans ctre découverts » 
& fans que jufqucs-U perfonne; excep- 
té Salvaifon & Pierre-Marie deRecupe- 
tar , f^ut où l'on alloit ni où l'on écolr. 

En gros quand on marche en corps , 
c'eft la voie là plus ordinaire Se la plus 

■ (ûreî il faut compaiTer la longueur du 

- chemin d'où l'on parc jufques où l'on a 

- deffein d'aller , avec le tems qu'il faut 
employer pour y arriver une ou deux 
heures avant le jour, qui -eft le t.ems 
d'ordinaire où tes foldats font las & en- 
dormis. Ce â quoi on fe trompe fou- 
vent , parce qu'il arrive d'ordinaire des 

■ cas imprévus qui fonr qu'on trouve le 
tems trt^ court, quelques mefures qu'on 



IÎ4 Art dm la Guerrm 
ait prifes , fan; une grande expérience , 
fur tout Cl on a. à conduire une groflTe 
troupe. Car pour faire déâlet la nuit 
deux mille hommes i leshalres qu'il con- 
vient de faire à la tète pour attendre la 
queue , &c celles qu'un chemin étroit 
oblige de faire , vous font perdre tant 
de tems , que~ ft on n'eft diligent i 
marcher , & qu'on n'ait auparavanj faic 
teconnoîtie le chemin , on trouvera n'en 
avoir pas allez ; & combien d'entrepri- 
fcs nunquées pour être prévenues par le 
jour, ou pour avoir été découvert de trop 
bonne heure , & obligé de s'en retour- 
ner bien vite d'où l'on étoit venu t 

Le retardement , dit Tite-Livrc ; peut 
faire paflcr pour réméraitc uneemreprife 
très-fage , en la faifanc avorter. C'^ 
pourquoi hâtez-vous ; & dans une cn- 
treprife d'oij la retraite eft longue Se dan- 
cereufe , il faut fairc.plus d'état .des bons 
hommes que de la quantité ', car une pe- 
tite troupe peut parut de plus'loip , mar- 
cher plus fecrcttement , & fe retitei avec 
moins de .péril ,& de confyfion , en cas 
de mauvais fuccès, qu'une groHè. D'ail> 
leurs une petite troupe , avec nombre de 
-bons Sergens & d'Omcicrs , eft dans l'e- 
xécution bien. plus prompte i obéir & 
ftijecte À moins de dcftKdte qu'une gioâe. 
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Dans les entreprifes de nuit avec tinc pe- 
tite troupe vous effrayez autant les en- 
nemis qu'avec une grande *, car c'efl une 
maxime certaine , que ceux qui font fur- 
pris Se attaques , combattent en crainte , 
préAippoiânt coujours qu'on les attaque 
en force. Enfin fi vous vainquez avec 
une petite troupe , vous en avez plus de 
gloire , & moins de Jionte fi vous êtes 
battu , qu'avec une gtofie , qui bien fou* 
vent vous embarralle au combat , dans 
la marche &c dans la retraite , plus qu'elle 
ne vous fert. 

Mais de quelque manière que l'on 
exécute les furprifeS} en gros ou en dé- 
tail , il faut fe pourvoir de bons guides , 
& en avoir le plus qu'on, pourra , parce 
qu'on en abefoinà la tête de chaque 
troupe , de peur que les derniers , dont 
un défîlé retarde la marche t ne perdent 
le chemin de l'avant-garde. . 

It faut enfuite' avant que de partie 
former fon ordre comme il doit ître exé- 
cuté , donnet à chacun par écrit te com- 
mandement de ce qu'il aura à faire , en 
tenir regidre, afinqueperfonnenepuifle 
s'excufer d'avoir mal entendu , & régler 
les rangs entre les Officiers ; car d vous 
le remettiez i faire au lieu où l'on mec 
piedàterrei&oùl'on accommode lequi- 
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page , qui cft d'ordinaire à demi-Iieoe 
de la place , Sc la nuii , les difputes enne 
lès Oiiiciers pour le rang & autres ja- 
louses d'honneur , font capables de ^ire 
échouer l'enrreprifc la mieux concertée. 
4". On marche enfuîtc en grand fi- 
lence; & pour que ce foit avec moins 
de bruit , s'il fe trouve des foldats en- 
rhumés , il {int les renvoyer pour en 
prendre d'autres à leur place» leur dé- 
fendre fous peine de la vie de forrir de 
leur rang , y avoir grande attention , 
crainte que l'cfpoir de quelque rccom- 
penfe n'engage quelque usldat â cn%ller 
- donner avis a l'ennemi. Pour cet effet , 
doubler & tripler, s'il le faut, les Offi- 
ciers , en donner un certain nombre i 
chacun pour qu'il y ait l'œil Se qu'il en 
puiflè répondre." On fait marcher quel- 
que cavaléite la première , dont les cou- 
reurs, fous les ordres d'un bojn Maré- 
chal de logis , s'avanceront affcz loin , 8c 
arrêteront toutes les perfonnes qu'ils ren- 
contreront , en quelque part qu'elles ail- 
lent, afin d'empècherqu'on ne donne a vis 
à la ville qu'on veut attaquer , & s'il y 
a quelque pont ou défilé par où il faille 
nécellàtrcment patler j ils s'en faifîront* 
Enfuice fuivtont cinquante fufïliers » 
fuivis des attirails^ échelles , pétards » 
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fàr des chartiots ou fur des mulets , en- 
ritice des gens chotfjs pour les porter » 
qui doivent être triplts pour fe ioulagec 
les uns les autres , & pour fe fuppléçi en 
cas de bleflutç ou ae mort : voyez ci- . 
après les furptife$ par efcaUde & pat 
pétards. 

Les troupes qui fuïvront ne doivent 
pas être de plus de cinquante hommes 
chacune , parce que les premiers combats 
fc donnant dans les rues étroites & pen- 
dant la nuit , de plusgrofîès troupes na 
caureroient que du aefordre *, que s'il 
fe trouvoit des rues plus larges que l'or- 
dre qu'on a formé , on joindra deux 
troupes cnfemble pour occuper toute la 
largeur de ta rue. Il faut que chaque 
troupe ait des Officiers devant & derr 
tiers , Se des Sergens fur jes aîles pour 
les contenir & les empêcher de s'écarter 
ou piller. 

Si après y avoir mûrement refléchi 
oo Juge â propos de faire différentes atta- 
ques > il faut que les Officiers , les fol- 
dats & l'équipage foicnt diftingués & fé- 
parés en autant de ttoupes qu'on fera 
d'attaques } & qu'elle^ marchent félon 
l'ordre qu'elles Moi vent attaquer. Mais 
fi vous aves Â attaquer la place p^ deux 
4itfcrens endroits > éloignés l'un de l'au- 
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tre, fans communication, compallêz alors 
n bien votre marche que vos colonnes 
de troupes arrivent routes dans le même 
tems devait la place , crainte de man- 
quer fon coup , comme il arriva en Pié- 
mont à M. cfe Catinat : voici comment. 

Ce Général étant à Suze en i ($<) i ■ 
ïéiblut de furprendrc & d'enlever un 
icgîment de dragons que ie Duc de Sa- 
voye avoir dans Veillane.. 

Pour y réudîr > il falloit beaucoup de 
diligence 6c de jufteflè dans fes mcfu- 
xes , parce que te Duc de Savoye pou- 
voir en peu d'heures raflèmbler plus de 
troupes pour fccourir cette place , qu'oa 
n'en pouvoii avoir mené pour l'attaquer. 

M. de Catinat y marcha par le côté 
de Suze , Se envoya ordre au Marquis 
-de Feuquieres , alors à Pignerol , d'y 
marcher par Rivoli. Us commandoienC 
chacun un corps de troupes & deux piè- 
ces de canon , 6c ces deux corps mar- 
choient par des endroits lî difFérens qu'ils 
ne pouvoicnt fe communiquer ni dans 
leur marche > ni fur le point de com- 
- Biencer l'attaque. 

lis dévoient tous deux & en même 
tems attaquer la place à la pointe du 
jour > pouF ne pas donner le rems , par 
une attaque lu£cei£ve > à ce régiment 



; -„ Goo^^lc 



PKATIQ.UE. IL Part. ïjj»- 

de dragons de fc letirec au château. Le 
Marquis de Feuquieces arriva à l'heure 
macquce , attaqua Se emporta la place 
du cècé de Tucin le pl^s éloigtîe du 
chàceau ; mais M. de Catinat s'écatit 
atmtfé en chemin i faire relever une de 
les pièces de canon qui avoit verfé , 
Se qu'il auroit pu reprendre à /on re- 
tour , & ne «'étant pas trouve i l'heu- 
re marquée, pour attaquer du côté de 
Suze , les dragons eurem le icms de fe 
retirer au château avec leurs chevaux , 
& la garnifon d'j prendre les armes , Se 
l'encreprife manqua faute de s'être rendit 
au lieu.à l'heure convenue. 

Que Cl les troupes d'une de ces diffé- 
rences attaques avoieni une rivière âpaf- 
fer , il faut auparavant , l'avoir bien fait 
reconnoître , Se s'être alTuré de pouvoir 
ia traverfer fur un pont , s'il y en a un , 
ott i gué ; mais alors évitée un tcms d'o- 
rage ou de plaie , pour ne pas tomber 
danx le malheureux cas des Thébains que 
voici. ^ . 

* Trois cens Thébains détaches de ieuc 
aimée .pour s'approcher de Platée & la 
farprendre * y -entrèrent environ le prC' 
mier ibmtneiL de b nuit > fans attendre 

1^ TToftidid* , gfiiur$ dfê Félofmift , Uvti U 
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l'aicivée de leur armée > fe fainrent des 
places , mais fans s'y retianchei , non 
plus qu'à la porre dont ils s'étoieni em- 
parés : quelle imprudence l 

Les Platéens' les- ayant apperçus en 
petit nombre &c difpcrfés d'un côté 6c 
d'un autre , le^olurenc de fe meure 
en défenfe , percèrent fecretcement les 
maifons ) s'aflèmbletent , barricadccenc 
les rues , fie forcirent fur etuc avec impé- 
taolîté un peu snasit le jour » fans leur 
donner le tems de ic rcconnoîrro. 

Les Thébains , quoique furpris , £e d<^- 
fendirent en braves , mais inutileaienr. 
Les Platéens , jufqu'auz femmes-, touc 
s'arma , & réattaquerent ces malheureux 
T-hébains , les uns avec des arcs & des 
âéches j les autres par des pierres & des 
tuiles qu'ils leur jetioient du haut des 
maifons , & les difperferentcnfin. Quel- 
q^'es-uns furent rués , Ja plupart iJs lerv- 
direnr , très-peu fe fauverent. 

Arrive ennnA'armée de ThebeE«!clle 
auroic dû fe rendre auprès de Platée en-, 
viron la mi-nuit précéderKe -, mais.&yanc 
à pafTer à giié Ja rivicie d'Afope , ils la 
trouvèrent û groffie de l'orage , qu'ils ne 
purent arriver plntôt i ils marchoienc 
nwme fort lentement k caufc de la pluie 
Se du mauvais.tems , quelque dili^ocv 

qu*iu 
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qu'ils Ce ptefTalIênt de faire fur la nou- 
velle du defordre , qui fini ; & '[out.éiant '*'^, 
en ordre dans Platée , ils s'en retouwie- ^ 
cent chez eux fort confus & honteux:. , 

Il faut enfin terminer fa marche pài . 
le corps de troupes , qui doit reftet en 
bataille hors ia place pendant l'exécu- 
tion , tant pour s'oppofet au iècouts qui 
pourroit y venir , que pour foutcnir les 
' premiers tnontés ou entrés i s'ils font rC' 
poulïes , & avoir grande attention quand 
on fera près de la place fur laquelle on 
' a un dellèin , de lailler les chevaux Sc 
les mulets aflèz éloignés , comme auflî 
la cavalerie , afin que le hannilTemenC 
; des chevaux ne les falTe pas découvrir. Il 
-faut qtle le Commandast de chaque 
corps <«i diviiîon , foit en arrivant cotT- 
duit au lieu précifément par où il doit 
attaquer, & qu'il foit inftruit par écrit , 
: c'en le mieux, dé tour ce qu'il faut qu'il 
.' falTe , foit que l'entreprife ait un heil- 

- reux ou un malheureux fuccés , 6t faire 
.' enfuiie l'exécution projeiiée avec toute 

la vivacité poffibl*. ■ 

5". Ër quand une foison eftdans lai 
• place.ilnefaut'païque lesprcmiersen-; 
r tiés aillent bien avant dans la ville , tin- . 

- dis qu'ils fsroiitWa'petit notnbte , fait 
^ r^ùvtnt les enaemis 1.0a niêiiie ne ]» 



.Goo^^lc 



%4i Ait de lA GvEnnw 
trouvant pas y mais après avoir attend 
leuts camacaties Se avou fait deux corps , 

-l'un pour agir * 8c l'autre pour fouienir. 
It faut marcbec en bon orace , les uns k 
forcer ; voyez ce qui eft dit au paragraphe 
des furpri&s des places par elcalade, dU 
£n de U feâion première ; & les autres i 
s'aller mettre en bataille dans les giandfffl 
taesSc dans tes places dont on eft convenu 
de fe fai(ic > confocmiment.ait plan de U 
ville , fur lequel toute l'attaque doit 
avoir ézé dirigée. Car quoiqu'on ait Coa- 
vent téafB ^ faire fuivre promptement 
les ennemis , pour peu de gens qu'on foie 
dans la place , ce n'eft pourtast pas le 
plus sur } parce qu'on peut cire repouffô 
pat peu de gens , dont voici des exem- 
ples qui vous convaincront qu'on n'eft 
quelquefois pas maître d'une place pooc 
j Être entré dedans. 

Un Erolien qui ayoit long-temps vîca 
i. Egire , ville de Grèce > s'étant appetçi 

: que lesga£de« d'une porte paÛoient leuc 
tems de gaide i. jouet , boire , dormir> 
Sec. propore Se periôade à Doti(nsque« 
Général de* Étoliens , de s'en emparer. 

Ce Générai cboifit |X)ur ce de0èin 
douze cens Wnunes , marche Se les loge 

:{»sndanclanuic^B(èsdaU«Ule, pendant 

■ ^œ le uakte. fcsiicn ainuu déucbé 
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Itrec ▼ing[ des plu^ hardis» SCAjamgi- 
gnépaf CKSchemîns.détouToés ,aapxra- 
-vani recont)us , le haut des rochers ( car 
<ette ville <^toit (îiu^ fut ane bauteuc 
«fcarpce & inaccefSUe ) , entre dans la 
ville pat un aqueduc , ^orge au lit même 
les gardes , brife i. coups de haches let 
l>arres 6c tes gonds des portes ; ceux de 
'^hors entrent , te jettent iuconlîdcré- 
ment dans lavîlté} crient viâoire, fe 
gliUënt dans les maifons > pillent & k 
iifperfcnt. Les habitans s'étani apperçus 
««point du jour de leur petit nombre Se 
de leur dewrdre , comt^rent fut eux . 
Se peu fe fauvetenr. 

* Boulogne fur mer * furpcis.deux 
Iienres avant le jour par nos FraD(|ois , 
& pris fans grande réUAancc fur les An- 
glois , alors miitiçs^^ c($te place : nos 
foldais t avides du b^utin , Carrèrent de 
leurs drapeaux , le fl^atant, de n'ctre pas 
apperçus dans l'abfcutité de la nuit , <}ui 
^toit lans luçe ; les An^ois s'en étant ap- 
perçus, coururenr delà ville haute fut 
nos François en defordre , & les chaC- 
ftreni de la place avec perte. 

Il faut audî avoir un troifièîne corps 
qui demeuie en bataille dehors pendant 
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.llsécatton , pour foutenic ceoi mi. 

, font entrés en cas qu'Us foicBt repouflçl, 
ou pont ('oppofec aô» troupes ennemies 

. qui pounoient fuivenii pat hazatd. 
Mais fi ceux qui ftnt entrés fe ren- 

. dent maîties de la place , la ilpupe teftée 
dehors fe réparera »M avenues & aiil 
ehtrées des poiies . pour les gasdet juf- 
qu'à ce qu'on If foir >ir»tc d» tons les 
corps de gardes, des places , & de- 
fatmé les habirans , &c. VolU pour les 
furprifes des places en général , vc- 
nons i chaque efpèce en pwuculiet,: 
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PARAGÇ.APHE PREMIER. . 

Des JuTjjnjes des places par efia^ 

lade f & de l'ejcalade des places 

pendant un fiêge hrsdun ajfaut, 

SlCflOtl PREUIEKB. 

- Des fftrprifer du f lacet par efitdadti 

\__f N employé les échelles aax fur- 
prifes. Les anciens Se nos pcres ont con- 
nu ce mbyfii qui leur étott familier , S^ 
ils t*onc mêmepratiqué j quand ouver- 
Kinenc ils ont ■ hït des .fiéges ; c'étoÎE ce 
qu'ils- appelloiênt communément aller à 
j'ailàuc. 

Le moufquet en a iÛpprimc l'iifàce »' 
Se elles foni autS rares depuis rinvemioa 
de l'artillerie 8c de notre façon de forci- 
fier , 'qu'elles écoicht ancietintraent ftéft 
quenrés. 

- Seroit-ce que nos dehors y mettent 
ûbftacle î 

Un Gouverneur ne peut les garder 
fans s'afFoiblir au corps de fa place , ( car 
je fuppofe ia^ar^ifonfoiblc, .bien eii- 
■ " Liij '\' 
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tendu que iî elle ^ott afiez fone pour 
gardée la yilte «: les dehors , on'fe don- 
neroit bien de garde d'en tcnier l'cfca^ 
lade). 

D'ailleurs.ce monde jette dans lesde* 
Jiôrs (m), ftroir bientôt pris iJa'r les re- 
vers (k) Ble folTc étoit fec oh glacé 
ou fi on pouvoir le paflct à'ia nage , & it 
jfcfçauroit j tenir, 

Sero^-cenos remparts qui augmente- 
loientlàdifficulËcdeces eiîtreôrilcs î 

Ah coitaraire ellks étoiàit oifin plus 
dangereuses dans l'ancien temps , parce 
que la difficulté de la de(i:enteddr^re 

( • ) Parles deb'oris cPuor place' 6a nicen<f 
hï Mrtaj^jïlt^rtcilïï qtii'couVctSaay éoT^siH 

tetîat , ^ctni-hmès', tenahlea' , ouvrages i cec- 
Bc oa'icouf:oaM , enveloppante 

Loirqu'il y' a plufieuis ouvrages ettAîeùn 
mis &1CCCIIÎ veinent l'un âerint l'jufre , ceiix qbl 
fbnt lespjus procHes de ti place doivent coin-- 
mander dt degré en djgréceax<)Qi's'at^ntctit M 
plUS7ersla empare, c'efl:-j-£requm doivent 
a^oîi.leun tcinparisplus élcv^s^afindc décou» 
Ttii Se de battre les ennemis s'ils vlénn%dt 1 
s'emparei dessins éloignés. Leur gotgfe eft te'a- 
joan ajrplîlnie , crainte ^é 1;^ énnehiis lors 
d'un (iége , s'en étant rendus matcits , ne s'en 
couvrent cOnnreJefeu de la place. On la borde 
"^«rdinairemeot de paliffades pour eir ériter le» 
iurpiiCcs. 

( t ) Rtycii veut dire i dos ea jà deuiere. . 
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cbté da mat qui n'écoit pas tecrafle 
comme font les nattes tl'aujourti'tiui » 
iutpaffbit de beaucoup celle qu'il y avoit 
i monter. 

Leurs murailles (Tailleuis étoient ^e 
U moiciéplus hautes que les nôtres iil 
leur fallmipai conféquent de ptuslon- 

fues échelles, &pac-U. même plus efti- 
atralTantes ; teurs counines étoient 
flanquées de detn hantes coûts y au lieu 
que nos baftions fooi d'égale bayteut i 
nos courtines. 

Seroit-ce enfin parce que aos bouches 
i feu font trop formidables l Mais ne 
v<nc on pas par expérience ccHnbien peu 
sûrs font les coups des bouches i fea i 

De quatre mille coups de csmon tirés 
dans une bataille quî aura duré totne 
-Une journée , on a remarqué qu'il 7 
avoir i peine trois cens hommes tués ou 
blclTés , Se que trois ou quatre cens 
mille coups de fuGls tuetonc & btefe- 
ïont i peine dix à douze mille hommes. 
On a auflî rematquc , auunt qu'il ell 
BolSble de te faire , qu'il s'eA tiré dix- 
nuit cens mille coups de fufîlsÂ la ba- 
taille de Malplaqaec , les deux armées 
faîfoient au mtnns deux cens miUe bom- 
mës. Les Alliés conviennent de bcmne 
foi y avoir perdu dix-huit à vingt mille 
Liii) 
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hommes ; [a perte fut de la moicié moins 
grande de nocte ctzé. Mais combien «3 
Alliés ne petdirerit-ils pas de monde par 
« le. fer, i la gauche & à là fortie de la 
droite ! D'où vient donc que les efcala- 
V des des places font de nos jours fi rares , 
que depuis le règne de Louls XIV. on 
n'a vu que cette de Gand, tandis que 
Jôus celui de ce grand Roi , fans re- 
monter plus haut ,~on a vu le Fort de 
Mardifk ficué fur le bord de la Mer à une 
lieue tle Dunker^ue t fiirpris l'hiver de 
t6^6 ; la ville de ChaOelet , dans le 
>' voifinage de Charieroy , furprife en 
J676 par les ennemis qui en emmenè- 
rent la meilleure partie de nos troupes » 
. qu'ils aVoient encore trouvée au Ut } 
la viltedeLeaw , par M. delà Brereche, 
en 1676. i Savillan, Orbafiàn, &c. par 
le Marquis de Feuquieres , àc nombre 
d'autres que je poijrrois citer. 

Difons-le i notre honte , c'eft qu'il le 
trouve peu d'Officiers capables de formée 
Se d'exécuter pareils projets -, car rien de 
plus aifé , je te prouve. 

Commcnr veut-on qu'un Gouverneur * 
qni à peine a' une garnifon fufKfante â 
border le rempart de fa place , qui 
n'a , je le fuppofe , que douze à quinze 
cens hommes, puiiTe léâftec àua enae-; 
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dbuze i quinze cens échelles autour de 
£1 place , & en attaquera en même tetos 
les poftes avec le pétard ou autmnent l 
( quoique rarement voit-on de ces efca- 
lades tout^-i-fait environnantes ) Ce n'eft 
pas poffibla, ia -place fit - elle encore 
plus forte , Cern probatdemenc emportée. 
Or pendant que les artaées iont ea 
■campagne ,' où trouverait-on des places 
'frontières-, je ne dis pas en féconde 
ligne , mais même en première , où il y 
ait douze à quinze cens hommes de gac- 
nifon ! Qu'on fe fouvienne de la catn- 
pagne de Denain , ^(ufqae, le Macéchitl 
àe \^llars emporta ce pofte ,: il n'y àvoic 
"qu'un bataillon & demi dahs Douai > 

frande ville pourtant & bien fptte > uft 
Bethune , autant i Aire , trois cens 
hommes à Saint- Venant , trois batai^ 
Ions dToarnai,'dsuxàMenin, &:qua* 
cte i Lille ; & à la campagne de 174CÎ ) 
il n'y avoit que qaatre baraillons de 
milice dans Bruxelles , & autant i Ganc^ 
&c. 

, Quelqu'une de ces places étoît-ellcm 
état de foutenir , je ne dis pas une efca- 
lade, mais même une attaque aux pbr- 
tes ï tien donc de plus aifc. ' 
. , MaUviwf que a'en cptrepcendie > iL 
tv. 
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-faut bien leconnoîtie les avetfiie»j' U 
'coimefcfcpe 8cc. & s'en cire bien infbt- 
.mé par.fes efpions , par Acs prifonniecSj 
défettcursou babicans de la' villeou des 
environs, pour fçavoiilî on peut arrivée 
â couvert , entier & forcir Vilement 
idafofTé , fur tout i l'endroit que l'on 
veat efcaladei ou proche .de la ; car fi 
9piès ^ Être entre , il fauiiB&rcber long- 
temps autoar de la place , l'entieprife fe- 
Toitpérilleufe&: difficile. Il faut fçavoir 
£ te felTé eft fec -y quand il y a une cu- 
nene sa milicn > 6n peut y faire quel- 
ques ponts aveedei itiadrieis. S'û eft 
plein d'eau , il ne peut êtie infalté , i 
looins qu'il nti Tienne tl gelei > ou qn'oà 
n'ait des bateaux pdur y appuyer les 
^belles, on mie l'eau foitpeu profonde> 
iàns bone 8c hàli i paSèr. Si par quel- 
•^œ endrntdeU pUce néglige peut fa 

Îarde , parce ou 'on le croit inaccef- 
ble & de rrop difficile abbrd , cm peat 
approcher d6 la tmiraillei fi elle.eftfbi- 
ble 1 âc alTez baiTe pour ^trs efcalad^^ 
Ear U ou par quelque embrafure ctop 
ilTe.SielIceftfiK^&paliiradée {0) 

{ 4 )_Lm fraifëi font ifit pièces ik bois ie fit 
«u tèpt pictb ie'haài , ^oat on cnTonce à pta 
ftta le tiers od la tMitii éiat Ik tnbtUUi éts 
f kcet de gùtm> béfetfik *0étf lirMJdon ; • 
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eu pied } & l'endroit uù l'on doit appU- 
quei les échelles eft ébigné des corps 
4e garde 8c des fcntinettes , combien it 
j en a Se où ils iônt. Si on peut drefTcr 
filufiems échdtes i la fois ou pca > il faus 

ifedam tes fheet oon revCtoes ,on les phntc 
iuis la fmàt enfièvre àa lempan ?er> a piei 
Jupaupet.UMi^tielupUcesI'otenitevttucsoii 
non lerËtues , on les pofe loujours i peiipràs 
firallelnau lez-de-chauÔife , Bc elles peDCheitc 
un pcD m bas , afinqa'on ne imiflê pas nlarcher- 
dcUui fanf glifier. On t'en Mit pmu eapâchee 
ie> eféalides- ft 1m ^enioBB <lc I!» ganitôi.' 

Les p^ifliidcs fcat des pieux eidiDaiiemcoK 
ipaû <fc Wcincorpouce», & longs de gtisda 
ioit pîe(lx,4om on en enfonce au moins- ohms CB 
terre. On les plante i*. èm.i h «Kemin-eou-' 
wn , MM fi Itnéts «1111 ne tdkff dlimctraÛe 
eatr'cttes i^* pont la bouche àa gaSL a". Sur 
kt avetuies de tous les poftei qui peuvent être 
cmpon^t dVmbtfe ^ pour les aiîuier contre lès 
ifbrpnlès ^K mime contre le» droites attaques, 
3°. A U gorge des demi-lunes ft autres oti- 
vt«g*t avsBcet. 4^ Sui U bcnaa » fou |lus 
grande précauiioo. 

On appefic bcrmaïutelacHU d« rtmpart dtt 
c&^ de U caiapagae , uilin^ â recevoir 
kf d^ris <}ae le, canon èta «ffiéetanta faic 
Jaat les f^rape» , afia^jw M» afoMliiiou 
M comMcM in»k fi>f&. 

On vieat i bout des paliSidcs , l«)t en t^ U^ 
ncbant r foit en tu fâilÎBt coomi avtc d«C 
tackeïpatdieSgpetiadieH, oaen les abWtaiic , 
avec le canon , ou jmt fcs raiiies , ou en les 
tiâlaot «ec^ faàati gpudroni^^dM. 
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înget de la hauteur qu'îles doivent 
avoir , & bien prendre garde fi l'endroit 
où l'on doic en adèoir le pied eftefcarpé 
ou non, fi les premiers entrés pourront fe 
tenir fur le cempan tandis que les autres 
monteront , & avoir liien lecoanu les 
dillancesde la-muraille pour enttet dans 
la ville & pour alln attaquer le corps 
de gatde , Sfc. 

Dans tous ces cas on peut furprendre 
une place par efcalade ou par pétard , ou 
par l'un & l'autre à h fois pour ^aire di- 
vetlîon ; comme aufS toutes celles 'qui 
ont quelques patries qui ne font ni flan- 
quées ( 4 ) des autres , ni vues des feu* 
tinelles r fôic pour en être éloigne , oa 
i couvert par quelt^ue tour ou av ance de 
murailles. Celtes encore qui n'ont point 
de garde dans les dehors qui couvrent 

(m ) Flanquer , c*<ft iicaavrii Se faire feu 
& c6c^. 

Pool qa'ane Fbnificatron foit bonne Se par> 
&tte , il fuit qu'âne de fes parités flanque 
l'autre , Se que lécif co^iienent die en foit flia- 
qoée. Voila pourquoi la coarriae eft tonjcnti 
l'eadioit le plos fort d'une euceiaiede place ^' 
parce qa'eUe eft flanquée Se vue de C&ti par les 
deux flancs qiii la tenniocnt à droite & i 
gancbe. 

D'où il s'enfiiic que toute fortification ^i 
|i'a)u«U défèiUé dclîoiU| elt <léfeâueare^ 
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les portes ,& celles enfîn-oùde fervice & 
fait n^^igemment pendant ta nuit , où 
I on fait peu ou point de ronde , &c. voï- 
U pour le dedans. Quant au debotSj on 
peut envoyer un Officier enicnda , qui 
aille la nuit dam un temps pluvieux éc 
obfcur , muni d'une htiterne fourde , re* 
connoîtrc les dehors de la place jufqa'aa 
pied des murailles , fans y laiflèr , autant 
qu'il lui fera poQîble , aucun veftige fut 
le bord du foué , afin qu'on ne puiUc pas 
t'appercevoir au jour qu'il y ioii paiTé 
Quelqu'un pendant la nuit. Quant aux 
échelles, il tant en avoir un certain nom- 
bie 'i mais comme fi on les faifoit faire 
dans l'endroit même > on auïotc beau 
renfermer les ouvriers , n'en prendre que 
dedehors& aucnndela ville, l'ennemi 
poutroit en avoir connoiHànce > fbup- 
çinner pour fa place & la mettre en rè* 

fie , il ellplus prudent d'en faire voiir 
es villes frontières, où un Miniilce vi- 
gilant ne manque jamais de faire por-' 
ter en temps de paix on millier d'^chel- 
ies & quantité de pétards , & autres inf- 
tramens propres à rompre les portes, 
t&riercs , &c. on les fetmera dans l'ar- 
feaal de la place , pour les avoir fous la 
tnain brfqu'on en voudta ^ire ufage. 
Il faut que ces échelles foient d'une 
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iufte mefuie ; oi trop courtes > ce qui 
les [endroit inutiles » comme il arriva i 
l'efcalade de Beauvais par Chartes , Duc 
de Bourgogne , en 147 1 * que nos His- 
toriens qualiâent de fi^ge ou d'aflàlit > 
oà les échelles s'érant ctouvées trop 
cources & en trcw petit notnbre > l'entre- 

£rife manqua celles ne doivent pasaufS 
xe trop longues, pour n'être vâe»nî det 
fencinclles, ni da rondes. On lùil tu, 
cela la règle que Potfbe nous <ïonne dans 
ibn neuviènK livre ; fçavoir , qiie iî Iv 
mur a , par exemple , dii piecû de haut, 
les échelles en doivent avoir dooie , Â 
fccre éloignées du pied du mat di'cnviron 
fix pieds de près de la moitié. On tes fait 
d'un bois léger , (on Oc folïdie ( le fapin 
eft ie plus propre ) ,. Ar allez lari^cs pout 
pouvoir monter deux hommes oe froni; 
cm tes peine ordinairement d'un gris cen- 
dré t pour qu'elles ibient moins «f^ 
|«r^es. 

-Cela fait} onchoifit le nombre et 
iôldats 6t autres gens nécedaiies > com- 
me charpcittiera , ^raricrs , dont îl ne 
£tut ni trop , ni trop pm , l'un faifanc 
manquer l'entreptilè , À l'autre n'appdr- 
tant que de la coofûfîon. 

Il eA prudent d'envoyée qnetqti'an k 
veille de Ttizécacioa aux envirou de U 
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place , pour voit s'il n'y entrr pas de- 
noovelles-ttoapes fUrvenues par hizard » 
ou i U deinzîwle àa Gouveroeui , qui 
auroit pu foapçonner l'entteprUe. 

On lê met ea marche en feaet & fan^ 
bruit à t'entra d< ia naît , c eft le plus 
fiu. 

Tout l'ordre doit êrredonsé par cccir , 
•an qu'on ne paiSt pas ^'excuKr d'avoir 
mal eatendok 

■ Une avant-garde procédera i l'brd^ 
mire s poai atiêter fans diftinâion tout 
ceuxq|u'elIeieocoDima.II6»itdeuxboni- 
mes pour potier chaque échelle. Parcon* 
titpeDt , camme'il eft tare dé trouver 
des endrtnts où l'on puîfTb en employer 
& appliqiKr phis dé cinq en chaque at- 
xaqne , dix. homnes fumTenl , Se deux 
Omàns pour les commander > un à la 
tcte & l'aDire i la queue , poar prendre 
^arde qu'on monte fans perdre de lems , 
-nais aulS fana trop fe hâter , crainte de 
n)mpre les échelle» > & d'^ce découven 
trop t6c -, £f conHns de ces ptemiers dé- 
pend d'ordinaite le bon on le mauvais 
lÎKcès , il f^ot cboiftr tes plus hardis , let 
ptas cAtreprehani 9c les plus vigoureux. 
Ceux d« chaqne échelle doivent être 
eurqoés dans on contrôle [»r leurs noms, 
iiiraotns , dç quel r^immt & de quelle 
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compagnie ils font > on leur commande 
ious. peine de la vie de rapponer leurs 
échelles £ on nCipeiK^cnacé la place» 

Jtatce qae voyant le péril & la peine de 
es tappociei , ils aimeront mieux faite 
leurs efFons d'y entrer. Enfuiie feront 
commandés dix autres hommes pour ew- 
' trer après les premiers , avec un Oâicict 
à la tête Se tauire à. la queue , & un (év*- 

fent i chaque aîle ', enfuiie marcheronc 
'autres dîîtainés commandées & fcpa- 
lées comme les premières. On dootier» 
par écrit i chaqoe dixaiiie par qnellc 
échelle elle doit monter > & :«q qtrel 
xang , -afin qoe tout : fe Ëiflè^uis coiuû- 
■fion. ■! ■" ' 1 

La première dilaîn« qui fuie fon 
échelle en doit porter une autre , avec 
ordre de ne la point dreflèr qu'au cas 

Jiue la première vînt k iê rompre > car â 
aut toujours porter double équipage d'^ 
chelles , pour fu[>pléei> à celles que TcDr 
nemi , le hazaid > ou une tn^ lourde 
charge pourroit rompre. 

Et comme on ne fçauroit faire un plus 
beau difpoficif que celui du Marquis de 
Goelbriand, Lieutenant Oénéral , daiif 
fa furprife d'Aire , en 171 1 , qui .n'eue 
cependant pas fon eâèt pour être .parti 
trop tard } je le rapporte icL 
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, U.fit fccmerles portes de Saint-Omcr, 
où if cotit^jaindoit , à l'encrée de la nuit , 
iôus pFécèxie d'arcèiec descfpions qui 
écoicnt dans la ville ; il Bz forcir envi- 
ron deâx cens hommes d'infamerie'divi- 
fés en pluneurspecirs dccachemens , com- 
mandée par des Officiers & des Sergens 
e:^rimeniés. On leur cacha le véritable 
delTèin , afin qu'en cas de défercion, l'en- 
nemi ne pût être ^ènfortnc de ce qui fe 
pafToit. - 

On leur dit feulement deVembuf- 
qùer fur cous les chemins & les paffages 
par où l'on pouvoir aller à la ville d'Aire, 
Comme on les avoir reconnus aupara- 
vant , chaque détachement eut ordre de 
le rendre A l'endroit qui lui fur affigné. 

On leur dir qu'on étoic informé qu'il 
devoit entrer dans la ville un homme qui 
portoit une fomtoe conUdérable pour 
payer ta garnifon , que la moitié de cette 
fommfi fcroic pour te détachement qui 
s'enfaifîroit , Se que le refte feroit tfiC- 
tribuc aux aurres ; que pour ne pas man- 
quer un fi beau coup, on poferoit plu- 
ueurs fentinelles â certaine diflianceles 
uns des autres , qui fe mettroïcnt ven- 
tre i terre , & fotmeroient comme une 
chaîne d'un détachement ou d'un pa&e 
à l'autre, avec ordre dViêtci lout ce 
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qui viendroit ou iroil i. Aire -■, ii'<^(èr- 
vec un profoûd filence , -de ne pas atlec 
au qui vive ; que s'il vesoit des troupes 
de Saint-Omer , de ne point bouget de 
kurs podes. 

L'Olficier qui coimmandoit cous ces 
détachemens , qui les avoic placé & qui 
&ul étoii do feciet , avoit ocdce dans 
le cems qu'on efcataderoit la ville , de les 
faire avancer fut le bord du folTè de U 
place } aux environs où Von ne devoit pas 
a^taqoer > pour £ûre feu fur le lemparc 
lorfqu'on entendroic liter , aân de iaire 
diver/kin des forces de l'ennemi , & de 
l'occuper de fa^n qu'il ne f^ ût où coarir> 
ni diuinguer ta véritable attaque des 
fauflès. 

On dévoie monter par te moyen de . 
trente it quarante échdles. Un Officier 
^oit commandé pour monter te premier 
à la rête de vingt autres, & de trente 
ibidats des plus décermincs > fuivis d'un 
Commifraired'aitilletie, avec des leviers 
de fer , longues tenailles , mancaux > bâ- 
ches & autres inHxumens d rompre les 
gonds & les verrouils de la porte d'Ar- 
ras , après que la troupe qui devoit'moti- 
rer la première fe feroit emparée de cette 
-porte , & en auroit égorge la garde qui 
■'étoic que de trente Sommes , &c. 
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Dès qu'oD fêta près de U muraille 
tp'on veut efcalaiier , on s'avancera en 
bon ordre dans le chemin coaverr , avec 
quelques fertuneit , pour en faire fauter 
sa batiieres avec le moins de bmit qu'il 
te pourra. 

Si on n'eft pas décoaven » ceux qû 
Borteot tes ^belles s'en fecvironc pouc 
defcradre aa foOé > 8c les autres y deC' 
cendront pat où ceux de la ville montent 
ds fôlfé an chemin œuven.' Il faut pla- 
cer les &:beUes-ptès les unes des autics » 
j montée en diligence un alïèz grand 
nombie poar pouvoir s'y foutenir & dé- 
fendre en cas d'attaque , fans quoi le« 
^tmiers montés feroient perdus fans rei- 
fource par la difficulté du retour ; fe foE- 
-mer far le teircpiein reconnu en dcr 
dans de la place y où dès qu'il y aura an 
ou deux cens hommes avec les fcrrurien 
6c les charpentiers qu'il faut , ayant , 
comme je le ittppofe , les troupes paria* 
gées par divifioos, on tes. fera marcher 
tontes en mcme icms pour occuper les 
polies néceUàircs d l'éxecution de l'entre- 
prife , les unes pour fc faifîr de la porre 
la plusvoilîne > l'ouvrir aux troupes qui 
feront reliées dehors , qu'on empêchera 
defe débander et) y entrant, & qu'os 
conduira avec oidre & en ûleuce mi les 
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places de U ville , pour empêcher la gâf' 
nifon qui voudra pr«ndre les armes de 
fe former & de fe communiquer ; les au- 
tres divilions iront > les unes s'emparer 
de t'arfenal , des corps decafernes , s'ils 
font logés , &c. & les autres fe ùiCit de 
la perfonne du Gouverneur , du Mapt 
& des Commàndans des corps , donc il 
faut bien pr^ciféaient fçavoir ies demeu- 
tes , afin que U gacnifon reftam fans 
chef-, ne puific rien entreprendre de 
confidérable , pas même repoulTer les 
troupes encrées. Sil y a uivchîteau ou une 
citadelle , on (âchcca de les farprendre es 
même tems. Si pcndaoi que ceux x^uî 
fuivenc en queue , & qu'ils fe fonoeronc 
fur le cerreplein » l'ennemi arrive & les 
, atcaqae, fans ou foibles-, il faut fans 
tirée le joindre Sc le charger bayonnetre 
au bout dufufîl. 

Que G par ion nombre il vous- force i 
vous arrêter , alors les gtcnadiers coupe- 
ront des arbres avec leurs haches , s'il y 
en fi fur te rempart > pour s'en couvcie 
,&fetetranehcr. 

Pendant qu'on efcalade , il faut avoir 

préparé de fauflès allatntes * je veux dite 

avoir difpof!^ des croupes qui cireront 

continuellement aux âaacs (m) & aux 

( <( } Od entend- fat flaac d'un baftioa la dif* 
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ijcfënfes de la place dès le premier coup 

-Je fufil qu'elles entendront tirer pour 
faite diveilîon. Mais ceux qui tireinnr 
au-defliis des échelles , doivent cefler dès 
qu'on commencera à moncet. 

Venons à des exemples î en voici un 

•oùvoiis ne teconnoîitezplus F^biusavec 
fa prudente lenteur & Ion extrême cit- 
eonfpedion ; i'aftion eft mémorable. 

* Ce grand homme informéqu'il y avoit 
dans Aïpi un quartier de la ville inhabité 
& mal ^ardé poi}! ^tie inaccelGble Se de 

. très-di£çile abord,, oiî il y avoit. une 
porte b0fl~e Sc é[roit;e , réibiut de l'atta- 

,quet. lien fie reconnoître hs dehors, 
partit de Sueflulc & vint camper à envi- 
ron mille pas de la' ville , détache Gx 
cens hommes choifis , commandés pic 
les Tribuns & autres Officiers de fon 

and: qui fift depuis l'ingl' ^^^ courtine j'uf- 
qu'i l*ang'« ^e l'épaule , c'cft-à-dirc la parcio 
du baftion qui répond de la courtine à la face 
iletoute l'enceiinede la fnrdficarion. Il n'y a 
lien de fi néceflaite que le flanc, car il défrn'd 
la courtine, U (ace & l'autre flanc qui lui oft 
oppofé ; aufli c'eft la partie que l'afrégeant bfit 
parfoa çanoa,a.vec plus ^'appiica^rein., afin de 

' priver la ùce opporée ià leccits qu'elle. ca 
ïire 

' 'Fr«ittn,l.i.ih.fj&Titel.ive,I>ec. 3. 
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armée 'les plus expéfimem^ , lear fit 

Îweodre des échelles ,. avet ordre d'efca- 
ader cet endroit ifolé , de fe iai£r de la 
pone baflè & étroite , de U rompre Se 
<te l'enfoncer . te qu'ils lui en doQoaf» 
lent avis aiiffi - lât > en fcmnant la troni- 
fine pour Cgnal ^ qu'il viendroic i lenc 
iecoors. 

Tour fut exécuté confermément k Tes 
ordres , & ce qui fembloir y être un ob- 
fiacle, lui en facilita la réuJTite. Car il plut 
£ fort vert minuit que les gardes & les 
iêntinelles furent forcés de_ fe metirc i 
couvert , ce qoi les empêcha d'entendre 
te bruit qui fe faifoit d la fiaâure de 
la porte. 

La pluie fe modéra eofaice^ 8c par fon 
]>ruit égal ne contribua pas peu i endoi- 
inir les fentînelles. 

Enlïn les Romains , maîtres de la por« 
te > fonoerent de la trompette i le Con- 
ful arrive & entre dans la ville un pea 
avant le jour , pendant qu'an autre corps 
<]e Tes troupes y étoit uiHÎ entré pat ail- 
leurs. L'ennemi k réveille , l'allarme iê 
lépand dans tous les quartiers , on court 
aux armes. Il y avoir danila place vingt' 
cinq mille Carrhaglnois Se environ trois 
mille liabitans fisus les armes > que ces 
Afriquains firent marcher devant eux « 
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tint pour les opporcr i l'ennemi quo 
pour n'en eue pas fucpris pac deinete 
en cas d'intelligence. Ou combattic dans 
l'obfcurité. Les Romains sétoient pru- 
demment £ai£s des maifbns Se des tues 
aux environs de U pone pac où il« 
éioicni entrés ; les Arpiaiens Je tournè- 
rent enfin de teut coté, maisi c<mdt- 
tion qu'ils donnecoienc pafl&ge aux Car- 
thaginois 1 à qui Fabius fit ouvrit une 
porte, & qui fe rendiiCQi au camp d'An- 
nibal à Salapie. 

L'efcalade de Gand par M. le Mare* 
téchal Comte de Loweodalh , le 1 1 Juil- 
let 174J , a. été faipeufe, & d'autant 
plus avantageufe qn'eUe nous a frayé k 
conquête de Bruges , d'Oftende , de 
Nieuport , de Bruxelles , & autres-villes 
de Flandres & du Btabaor. Ce Génétal 
ajraat fous fes ordres le Duc de Oi»* 
vrcnfe & le Comte d'Herouville de 
Cla^e 1 Maréchaux de camp , les dragons 
de la McHre-de-camp général, de Royal , 
li'Asfeld 8c d'E^nioDt , & quatre régi- 
jaens de Grenadiers royauXi y marchapar 
Deinlê , & le Marquis du Chayla a la 
tiie des régimens de Normandie » de 
Grillon, de Laval , ôtc, pat Melle 3c par 
hchaulTéed'Aloft. 

Le Muéclul Comte àc LoTendalh 
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étant arrivé pcès de )z place le 1 1 J'uiï-J 
Itt dès la pojmedu jour, entre l'Efcaulc 
& la porte Saine Pierre , tic combler le 
fbflé qui écoit [^ein d'eau av^ des fafci- 
Dcs <ioac on s'éloit muni > le palla avec 
' une vivacité fans égale j Bt ote0èt les 
échelles , & Te rendit maître de la pone 
& de la ville, fans autre perte que £eHe 

' d'un Lieureoant du r^iment de Nor- 
mandie , Officier partifaq, tué d'un coup 
de feu , 6c de deux dragons noyés. 

Le Marquis du CKayla , à qui le fat 
de cette attaque , ain(î qu'on en étoit 
convenu , fervit de fignal , fit tirer en 

. même lems quelques coups de canon du 
côté de la porte Impériale pour faire di- 
vetlion , Se s'approcha de la place , donc 
un détachement du corps du Maréchal de 
LoTendalh lui ouvrit la porte. 

La putàCon fe retira au château , i l'ex- 
ception de foixante Officiers & lîx cens ^ 
fbldars , tant Anglois qu'Hanovriens qui 

, fiitent faits prifonniers. 

La ville fut garantie du pillage pat 
t'anention des Officiers. On y trouva Tac- 

. inemetu Se rhabiUement complet de pLu- 

Hcurs régiment , une grande quantité 

de munitions deguerre & de bouche, Ssc* 

* Euripi Jas Ce les débris des Eléeos > 
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<Jae Philipe .Roi de Macédoine j vcnoîc 
de vaincte ^ s'érant reiiré à Pfophis, ce 
grand Roi réfolut de les y &rprendre5c 
forcer, 

L'entreprife étoît difficile j Pfophis aa 
centre du Peloponefc , ccanc fermé à l o- 
riem Se au midi par rErymanihe> grand 
fleuve & rapide , k l'occident pat un tor- 
rent impétueux non euéablc , ic au fep- 
tenirion par une colline bien forcïAéË. 
Philipe, arrivé fur les hauteurs vis à-vis 
la ville , fut fi frappé de fa forte (iiuaCÏon , 
qu'il demeura quelque tems en fufpens , 
fans fe déterminer. Enfin la confidéra- 
rion des erands avantages qui lui revien- 
droient de cette prife , s'il y réullinôir , la 
lâcheté d'Euripidas , &c. tout l'engage à 
en tenter l'approche. 

Il ordonne à fes Macédoniens de pafV 
fer l'Erymanthe fur unponten plein jour j 
les Eléens le voyent îans s'y oppofer : 
quels lâches! Pourquoi n'avoir pas vîce 
coupé le pont i La garnifon &c les habî- 
tans> rout courue, pariieàtadéfenfedes 
murailles , & l'autre fît une fortie fur 
t l'ennemi par la porte d'en haut ; mais 
pourquoi une fortie en plein jour devant 
un ennemi fupérieur en force ( commftnt 
fc retirer enfuite en cas qu'on foit re- 
poufïe , fans que l'ennetni vous fuive Sc 
Tomt//. M 

/ 
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<nire pcle-mêle dans la ville avec vovtrt 
C'eft ce qui aiiiva aux aÛiégés , pendant 
^ue le Roi ayant fait dielTet des échelles 
en trois diff«cns endtoits , au fignal don- 
né , tout -s'ébranle , on efcalade de tous 
côtés-> Se après quelque réiiflance , les 
iiaics Se autres niunicions a^ant manqué 
aux alliégés, ils abandonnèrent la ville 
pour fe letiier dans la citadelle , où 
faute de vivres , ils furent foicés de fe 
lendre. 

REFLEXIONS. 

• Rien ne contribue iplas à la gloïie d'un 
Général , que Ton aâiviré , que la 
promptitude à exécutet fes entteprifes , 
Se que Ton habileté i profiter de la dé- 
route des vaincus , £c à. faire des coups 
^e maîrres , pendatii qu'ils font iî étonnes 
4s leur perce , qu'ils n'ont ni la iôrce ni le 
courage de s'oppofcr aux eocieprîfès du 
viâorieux. C'eft le tems de tout ofet , de 
tout tenter & de tout entreprendre avant 
que l'ennemi fe reconnoilleî c'eft l'heure 
au berger dont il faut protîter. L'audace ^ 
téméraire * dit un auteur , vaut mieux 
qi»une lente &c mûre circoufpeâiion. Ce 
n'eft être Capitaine qu'à demi > que de 
ne pas fjavoir piofîtci de fk vïâoite. 



PïtATJQ.V£. 1 1. Part. iS? 
Annibal , après Cnanes^ Se Guftave- 
Adolphe , après la gloire de Leipiick , 
auioni toujours cène fàuie à fe repro- 
cher, donc Céfar, Tureone & Créqui font 
exempts. 

Philippe ne croit pas qu'après une vic- 
toire aufli complette que celle qu'il ve- 
noit de remporter far Ëuripîdas * qui ne 
f^ut l'attendre i la tète de ion armée , ce 
Général enfermé dans Pfophis > doive lui 
échapper , quelque force que fut cette 
place. 

It n'y a point de place imprenable » 
difoit Alexandte le grand , iî celui qui 
y commande n'eft homm& de ctpur. U 
dit cela au fujci d'une ville qu'il vouloir 
aflléger , mais fî forte qae Tes troupes 
furent efFrayées d'une telle refolution. 

* Il s'informa fi celui qui y comman- 
doit étoit homme de tcte Se de va»» 
leur : ni l'un ni l'autre , lui répondit- 
on t 3U rapport de Plutarque ; la place 
n'eft donc pas' imprenable > conclut ce 
grand Roi > paiCque la principale forti- 
fication lui manque » qui eft d'être dé- 
fendue par un homme de conic 8C enten- 
du. Sur cette opinion , Alexandre attiK 
qua La place & s'en tendit maître , corn- 



* Tluurqut.^i d'AitXMnirt. 

Mij 
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me Philippe, de P&phis, parce que U 
principale foitîiîcaiioa nanquait. dant 
celle-ci comme dans t'aucre. 

D'où je conclus que l'ignorance & li 
lâcheté d'un Gouverneur & autres qui 
commandent dans une place , peuvent 
déterminer à l'infulter, lans trop s!em- 
bariaffcr de ies fortifications. 



SïCTION DEOIIÉME. 

23e FifcaUde des PUcet pendant unjtige , 
. Un d'un aJfaMt , ptur faire divtrfiott 
des forcft 4* ftntjemi, 

XrfOrlqucdans un lîége on a â faire ^ 
une brave garnifon , qui Te défend avec 
valeur, & qui fçait profiter de Ces avan- 
tages; ou lorfqu'on crajnt d'être repoufle 
iunebrcche, ou qu'il itnporce de s'eo 
rendre maître avant l'arrivés du fecours 
dont on ïçait l'approche i.alorj fans at- 
lendre que les brèches foienc plus in- 
fultabtes , il faut tenter de tous côtés , 
faire le' plus d'attaques qu'on peut , en 
noênse «ois înfulter les portes avec 
coûte l'audace poflîble , drcffer nom- 
bre d'échelles les unes p'rcs des autres 
comme collées enfemble} car fien n'é- 



TàATIdVt. II. PaKT. 1(Î7 

Eïuvance plus une garnifon qu'une e(c3' 
de > après une ou deux bceches au corps 
de leur place : alors environnée de tou- 
te parc t elle ne Içaic où: courir , ni com^ 
ment foutenit les brèches & défendre 
les porces & les rempans. 

Ces fortes d'adiions doivent Srre vi- 
ves, brufques & impétueufes; il faut 
des gens irais tout prêts pour fi1bfi^' 
tuer « ceux qui auroicm étc repoufles , 
fans donner le' moindre relâche aux aflïét- 
gis , qui ne pouvant f>tus y tenir , fe* 
rotit en6n forcés de" fe rendre. Ce qiû 
■ n'arrivapourrantpasàl'efcaladedesbre- , 
chesde Mouzonen lôj?. L'exemple cft 
mémorable. 

Mcotomîni aflïégca cène place , qui 
n'écoit ntde»meîUetiresni des plus fortes 
en garnifon. It y avoit déjà fait plufîeur» 
brèches , lotfqu'il apprit que Ifes Françoi* 
forçoient leur marché pour venir au fe- 
eouTs , Sr qu'il les auroir bientôt fur les 
■ bras, vite il" fe prépate à donnet un aC- 
&ut gteér.tl- V &c pour f^ire une plus 
grande diverfion des forces des aflïégés r 
«fit dreflet des échelles' en, diffAieinèii- 
droitsdu rempart î on donna le fignal',. 
Tattaque devint géniale. Unes'eft fa^ 
mats rien tfûi de mieux foutenu ; le vigU 
1«M GoMlerpwui s-'étoic^ prépare i tout ,. 
MiJj^ 
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il avoit tout prévu. Plcolomini fut re- 
pouQë i Se ayant appris que L'armée de- 
France n'aroic plas qu'une marche pour 
le joindre , il fût contraint de lever le fié- 
~ geiàns pouvoir, à fon grand regret», 
lenter un deuxième allàut , qui lui eût 
probablement rculB. 

Quelque redoocable que Toit anc ef^ 
calade enfuite de- pbftcurs brèches au 
corps d'une place , on s'en met peu en 
peiné , loifqu'une garnifon comme celle 
de Moazpn , coonoît bien fes avantage^ 
gai font infinis , comme nous te verrons 
ci-après it l'art, de la défènfe des places 
contre les furprifes par efcalade ; mais, 
dont on ne proticc pas toujours : en void. 
un c;iemple. Le B.oi des Rpmains ayant 
affiégé Landau en 1704, le battit avec 
une & noaibreufc artillerie , qu'il Et une- 
gi-andfr brèche au corps de la place, ce qui 
allatma fore les alCégés , mais, ians Aijet. 
Car comme les baftîoK de cette ville 
ibnt coupés.à leut gorge par des tours 
baftionées (if) , la brèche j^', quelque 

(« j Les toan bafUonéos font depeiin bal^ 
tioniToât^ > i répienva4e U'bomM ,& qui 
font couverts de conire^girdes-, dont If fominet 
àa parapet eft pivfijae auIG haut que celui des 
tours. 

Ç'e& IeMai;2^I,de VauI)aD^iiilM,aJfinfl[p 
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•^ grande & prartquable qu'elle fut , ne de- 
voir» ce (em\Aey pas beaucoup les in^ 
qaiccer , ayant leur recraiie dans ces tours 
baftionces , d'autant plus sûre , que les 
folTcs étant fecs , ils avûient l'adrairabl& 
avantage de pouvoir y donner de^ l'eau 
autant & quand ils vouloient , ce qui 
étolt un obftade infurmontabfe à. i'infuke 
des brèches , quoique les dehors du côté 
de l'attaque fiiffent tous emportés. 

Les ennemis le fçavoient bien ; mais 
foit par rufe , foit qu'ils etiflênt réfolu " 
de donner un afTaut & d'y joindre l'cf- 
calade, ccquï auroit été irès-ïmprudenc 
de leur part , & dont ils fe feroient bien 
donné ae garde, parce que- la ganiîfo» 
aurait pu dans hnftanr inonder le fofTé 
Se W remplir d'eau , ils firenr paroîtrc 
des échelles dans leur tranchée , ce qui 

t£es i l'bccafibn àtBeifott , dont Ti naavaire- 
4<u3Cion Se i'impolGbilit^ de fortifiet cette pi j^ 
ce avec des baftionsotdiaaireS', ûnsâtreenfiE^ 
pterque de tous les càtés , malgré Icî travecfes> 
& les rechilces ^*on y auroit [«j fiire , lui oc- 
cafîonnerent l'innentiou de ce* tours baftlo— 
nies, donz l'uCtge cA de ftmrdc leitanclie- 
ment aux coQtre>-gardes& de mettre tes poudres 
en sÛM'é ; car elles font confttuites en foutei" 
Kint i WprcoTe de la bombe. 

C'eft au(C le Mar^chat de- Vauban qni a fiiii; 
cetlel. de-Landaifa 

M lUji 
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allacma C\ fore la garnifon , déjà trop - 
foiblc pour border le rempart & défen- 
dre ta oteche ,' que le Gouverneur & le 
Lieutenant de Roi , &c. furent tous d'a- 
vis de lâcher les éclufes , & c eft ce que 
les ennemis fouhaitoietit le plus ; aulS 
la place fe rendit-elle peu de jours après. 
Mais pourquoi n'avoir pas ancndu que 
l'ennemi fût dans le folTé tncmc j ou il 
fc fcrciit bien donné de garde de venii , 
crainte d'y être fubmergel 



PARAGRAPHE II. 

Des ^urprifes des Places poF in- 
telUgence. ^ 

\_}- N furprcndquclqucfois-desplacw 
par l'intelligence qu'on a avec des ef- 
ptons , avec des Oraciefs >. avec des {bl- 
dats on avec des habitans peu afiêâion- 
nés > qui ont obfervé que la garnifon {é 
néglige , ou eft trtsp foible. On les gagne 
toBs par préièns > par promelTè ou pu 
' perfuation. 

iVUn Officier ou un Sergent d'ao- 
cord-'avec fon Caporal,, peut fecîlitcr 
ces cnireprifes pat le moyen des fêntinet' 
Ips de. leur faâton , qu'île meticoiu aiwt 
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fBATiZtXK. II. Part. 173 
' «Hlroîtsi qu'on veut furprendtie; 1 

1". Les foldats exécuienr le projet , eiv 
ouvrant Iss portes , en corrompant leur» 
eamâra^oules'gardesjm vuidantle; , 
priions & en aimaDi les prifonniers ,■ ew 
gâtant les- munitions »■ en encloiianc le- 
cstion , en fcmant des diflêncions & des 
tetieufS' pmîqnes-t en répondamc à dey 
âgnaux' , . ou en en faifam eux--'nièmes<' 
pendant ia'noic , pcar faire connoîtte lei 
lieu où ils lônc en faâ^on : ils penveni: 
encore faite entrer pat le démafcjucmenir 
de qael<{ue £at|llc porte-, par quelque: 
iqp\K-,.ei€i ■.'.'. I 

i". Un habitant peut auffî^ dccbuvcir: 
. guelmiQ égoûcouf aqueduc',. ouiquél-- 
que loïKcrretn né^ige-, pat ou'l'on peud 
faire entrer un nombred'Oflieicrs^ &. de; 
foldats , i qiii il peut donner le coawctf' 
chez lui à la fortie du défilé , ou' â' des: 
Ibldacs entrés en plein jour dégiiifés-,'' 
p9iiC' ds là marcher aux HeuK otdbnnéS' 
Sli convenus , forcer quelque corps dC' 
Mr<le , rompre les gonds 6e les Terroail£-> 
ae quelque porte , bailTcr les pont-levi»^ 
aux ti^CHipes de dehors,la niiit & àl'beutc 
fixée £c convenue , tandis -qu'onmoaterat 
parefcaUde. 

Hais comme la traHifon eft'infinimentf 
cdieufe , il ne faut ]riepg9geC'pe[/oiaie^ 
Mvv 
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nuis fî on. vient la propofer , on pénD ' 
s'en, fcrvir pour l'iniérct àa Roi : dtius: 

Celui cependant à q^i on s'adccfl^ 
pour livrer une place par intelligence ^ 
doit fe métier & prendre- Tes mefures , 
avec toute la prudence, polfible. Carfoa- 
vent c'éft une rufe dé ceux qui les propo>: 
fent , qui ne cherchent la plupart qu'iî 
Uer une n^ociation dost ilspuiâènt tir 
ler de l^argent . & manquer enfuiie dcr 
parole ibus tnillejpfîtextcs.ipécieux ,. om 
même, attirer dans quelque embufcade ;-. 
car qui eft capable d'unO' tiahifoB noL 
peut*iLpas en taire^eux i. ' . . 

Souvent, les Gquvements Iiabïl(;s>f<mc' 
fiiire ces .fonesvd'ôuvertarss pour trom? 
pec leur ennemi , & le faire donner dans> 
quelque' pié^ 8c embufcade.. AinH ians\ 
lien rebuter , mais auflî fans aucune vat<>' 
ne confiance, il faut foigneuièmcm eica-^ 
miner de.- quelle part viennent ces avis.l 
Gar quelle honte feroit-ce d'ètreila ftblé' 
du monde , pour avoir donné une l^ere> 
âe trop^ facile créance à ceux qui ntui-- 
loient dû' caufer que des fbupçons \6C.\ 
quelle douleur ne doit pas relïèntîr celui! 
qui s'eft laide tomber dan» le ptégequei 
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^ £s ennemis lui avoienc préparé l 

Souvent les cntreptifcs qui fe fou t 
par intelligence peuvent itre doubles;, 
ou par le défaut des traîtres , qui' fur le 
point de {'exécution perdront courage «. 
& découvriront tout ;. ou par leur indif^ 
srétioQven netepanr pas leurs négocia^ 
«ionj fccrcttcs. C'eft pourq<ioi il faut 
que le défendrait , comme ratraquant y 
ioient dcâans- v foup^onneuX' , St ton 
diligent à- remarquer le» patolcr > leS' 
adions' , les- geftes de- ceux qui. pro^ 
mettent dé les fervir. en trabiHanr leut 
parti , St n'obmerrre aucune précaution: 
pour s'alTuret de leurs perlônnes ,■ ûGtv 
qu'ils ne poiSent vous trahir vouG<-mè^ 
mes i les otages des femmes Se des enfans^ 
n'érant pas lufSfans ( ainlt^que le rnnaf^ 
^e le Maréchal de Montlun, furl'enrte- 
prife fur Barges ) *, parcequ'it fe trouvi: 
^s traîtres fl-réfolUs qu'ils nazard^nt tout: 
pour venir à bout de lenr? delTeins ^, 
sroyant retirer leurs gages par tes-pri-- 
^Hinters qu'ils préfuppoient défaire.. 

ËnHiitede'ce premier examen ,' il feut* 
voir quels fbnc les'imét^tï-deceux''quL 

Eitlent t leurs caraâeres , fiedeceus qat 
s envoycni î fi' ce font dès efprits fer"- 
mes on changeans : qaet eft le fujet quli 

M-wji - ■ 
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chagrin 'OU un prctniec raouveinent dk-^ 
co'ete. > ou un l^cr luécomentementr 
dont on .revient aifénient , réflexion 
£iiie :. quelle eft leur profeâîoD , queti 
foat UiaT$. biens , quelles aflùrances 
ils peuvent liotmcr . quelle puiAance-* 
quel crédit ils oa^ > quels amis > quels 
conaplices > le tems.,. le Uaa> Se quels 
moyens pour exécuter une entcsptile de 
c'onfeqiieace. Par ces tpterrogadons âc 
autres, faites, pludeurs fois en diftéreoa 
lems > un Gouverneur & tout. Officier 
prudent comprcodra aifément fî on parle 
4c. hoam:foi- ou iRoa. 

Quasi. i-.U coodôitC' peur l'êxéca- 
ribn , jene- fijaiiroit en propoier une plus 
belle à fiiivre que celle du Prince Ëugc^ 
ne dans fa furprîfe de Crémone en Fé« 
vricr i7(Di,î elle eft. admirabla , Cett© 
ville érôitralors notre place d'armes en 
l,ombardie. ]I f avcHt un gros corps de nos 
rroupes couvert par un autre comman* 
dcparM..dcCréqui,quiavoil fes quar- 
tiers, entre K)glio & le P& , fur lequel 
nous.avions un pont au-devapt de Cré- 
tnenC'» donc la iêce> du oâté-du Moâe» 
sois âc du Parmefan , éroit couverte d'on 
otiviïige gardé pAt U. .^gàroi&n deCié- 
none ^.contre un corps de l'àriBée de 
1,'Erapereiu t^hyianak dws Ul Mode^ 
oois, 
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te Prince Eugène avec le refté de l'ar- 
Bi^eile l'Empereur occupoit desquartiers . 
«ntreiXJglio.l'Adda&leMincio.La mar- 
che de ce- Prince.- pour cette expédîrion >. 
&c des mieux concertée-, très-ragement 
eonduite , & d'autant plus hardiéqu'ell* 
iîit faite du i^tlteu de Tes quartiers an 
centre dei nôtres , Tans que nos Génc^ 
raux en fçuffenr rien. Avant qtie d'en 
donner le détail , reprenons lacampagne 
de 1701 en Italie , dont lé miKeu nous 
fût aufli âvorablc que k fin malheu*^ 
teufe', par le pafTage de l'Adige au vil'' 
lage de Carpi' , par le peu •de réfîflancç 
que les entiemis j^nouveteAt , & enfin 
«ai notre rerraite. 1 

Le mal cependant n'étoît pas iansre*- 
inede , fi on eût réuni totiics nos for-» 
ces, ou du moins-la' plus grande parne-, 
pour attaquer c-é- qui étoif déjà pafTé des 
Impériaux, & les culbuter dans la rt^ 
viere;- mais- il fut préféré. de marchec 
pour couvrir nos places ; l'ennemi ravi 
d'en être quitte à fi" bon marché , apte» 
avoir fait palier le relie de fdn armée , 
pénétra dans le pays fins obftacle , occu' 
pa de bons poUes dont il ne fut ptàs pof 
fiblé de le déloger. On ne yii après cela; 
quedifgraces, Scpouicombfô aë maux. 
liLd^fiioioa gacim nos chefs. 
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■ lamais Généial n'a été mieux lêrvi en- ^ ' 
tfpions que le fut atots-le Pttnce Eugè- 
ne , il ^avoK nos [érolmions les pli)S. 
£ecret(es. Pour remédier à tant de ma}? 
hcuTS y te feu Roi y- envoya' le Maréchah 
^e Villeroy , qui- fe rendit i- Milan le-' 
xo Janvier 1 70:1. , & c'ell fous lui qu'ar-- 
Ûva la furprife de Crémone rvoici com-- 
menL Un nommé Gazoli , Prâcie-& Pré- 
vit de Sainte Marie la Neuve, dcHèrr 
voit un8.ChspeUe ioignant le rempart ,- 
fd maifon éioit aupr^ , il y. avoit une- 
cave & à côté un aqueduc qui ponoît les. 
aauz Se les- immondices de la ville dans, 
le folle, qui n'en étoit qu'l-deuLtoifes. 
14 Y avoit dans Crémone plulîeurs de ceS' 
focties , dont aucune n ecoit grillée. Le 
Comte de Revcl commandait dans-cette^ 
place- en ce qui- concernoii.les troupes 
rçançoifes : car il y avoit d'ailleurs an 
Gouverneur Efpagnol. 

Le fervicc s'y faifoît avec unsnéglî- 
f/saçji extrême ., fans rondes fut tes rem* 
parts ni patroaitles dans le^ruesi On Cc- 
concentoit d'avoir des' ctKps de-gardes 
MX places & aux portes , fans f^ntinelles 
aiauHaut de ta heife pour tartre tomber 
•n cas dfe befoin , ni w lé rereff^t pour 
voir fur tes grands chemins qui y atxïa. 
nfioietu >,nii£gefteite4leborsdç la-g^r,- . 



"Met -en on mo( on étoù dans Crémona; 
&ns aucune attention pour le fervice oi^ 
doanè'dans les places. Ce fut fur l'avu. 
(julenidodnacePBctrc ,. q^ii efpcroit d'en- 
itre amplement recompenfé par quelque: 
riche Abbaye ( oà ne conduit pas l'ambi-^ 
tion!) qiiele-PnnceËugeneairpolàron. 
éncreptife. ' 

Il exhorta' ce Piètre i rândte au phi^ 
t&t l'aqjieduc ptatiquable pour qu'ua 
homme pui y entret libtement ;. car oif 
an feul paflê-, pluficurs peuvent l'y.fui- 
vre à la 61e l'un de l'autre. En confé- 
quence I de retour chea- lui , ce Prêtre de- 
mandii aux Gouvemeurs^Sc atix Magif- 
trats la permiflion de décombrer cer 
aqueduc dti côtédcfa cave-, fous piétexte 
que les eaux n'ayant pas la liberté de s'é^ 
oouler , rinfeâ;3ieni chez'lui ; il l'ob* 
tinti.quelle imprudence de la lui avoir' 
donnée l On doit aller avec précaution- 
dans une ville de-guerre > lorfqu'on fait' 
vuider ces fortes de lieux»; ici on n'en- 
prit aucune :- pourquoi n'y avoir pas mis^ 
un fencinelle auprès pendant U- nuit l- 

Le Prince Eugène informé de- cette* 
Afficuké levée , y/envoyaen plein jonc^ 
quelt]ues mineurs Se quelques fêddats dé-* 
gaiféscn payfans chargés de volailles,. 
D s'ils alloienf au. niarctié,,qai'nier 
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çeûÔEloîerti pas le ibiï >. & qui létantcbaV* 
ùtabiement lecueillu pai c& Prêtre > ou- 
vrirent une galwie fou[erreJne(le.rscavD 
à l'aqueduc > & en. donoersnt av» ail' 
Prince Eugène , qui p3ttitla.attitdu<îei- 
niet lanvier au premier Février * aveocn- 
>iroa trois milù gr^adiers-, trois mille 
chevaux d'élite , & quelques budards ii 
Urîiede tout, "palTa-l'Oglioà Uftiatio, 
à Cit lieues de CiétnoDe |. accompagné dui 
Baron de. Merai', &c. fans^qiie le Maré- 
chal de Villeroy j quiéioit arrivéaCré- 
moDc le jo Janvier., ni aucun' de no» 
Généta03t.en eulTent avis. , 

A la vériréj.le Maréchal de Vijleroy- 
içavoiK^ue les ennemis étoient en moa-( 
vement, mais il croyoit qu'ils en vou- 
loietiC', non i: Crémone , mais auxquar-^ 
tiers de M. de Créqui^i le long du ba9> 
Oglio-, auin lui manda-t il d'acre fort^ 
alerte , parce que le Prince Eugène oc* 
cujraic le pofte d.'Uftiano fur l'Oglio i ,St 
M. de Créqui ,. de fon côté , fie fçaVoir^ 
an Maréchal de Villeroy. que le Prince. 
Eugène faifoit des-mouvemens dans (ea. 
quartiers les plbs éloignés i & qae- des 
espions l'afluroient que c'éIoi^ pour ûn^ 
deflèin fur Crémone; en quoi.cepen-^ 
dant il, faui convenir qite lo -Maréchal de. 
Xiileco/.âcua. uaiç. de.^raiule gnuleace. 



.Coo^^lc 



pRATtQVE. II. Part. i8"i 
*x & d'un Général expérimenté , de ne fe 
dégarnir nulle parc , d'attendre le dé- 
nouement de la pièce , Se que l'ennemi fe 
déclarât , fans.donner dans le piège que 
tui tendoit te Ptince Eugène, en hii don- 
nant )alou(îe fur plusieurs endroits pour 
l'engager i féparer & à defunirfes forces. 
Quoique puilqu'on fçavoît que tous les 
quartiers de l'ennemi , au-deU rfe l'Oglio, 
croient en mouvement , que n'avoit-on 
nuit & four des partis de cavalerie fur 
Uftiano , qui écoit le kui pont que le& 
ennemis culïènt fur l'Ogho' , affn d*êrre 
informé & le Prince Eugène palTok cette 
rivière î 

Mat$ cette triwale attention négK'- 
gée , ce Prince & noava dievant deux 
portes de Crémone-, avec un corps den^- 
viron fêpc mille hommes , iâns qu'oa 
en cur la moindre connoilTance' , tant 
ce Prince accourcitfa marche , quoique 
longue , par une incroyable diligence. 
H détacha quatre cens hommes choifîs , 
commandés pat Magdunel , Lieuccnam 
' Colonel îrlandois , avec ordre de fe ren- 
dre fans bruit fur le bord du folfô qui 
"^oit fec. Il y avoit au milieu un petit 
ruiflèau de dbaze pieds de targear, ap- 
pelle ta Ganetta s il fit jecter par defliis 
^elqufis madriers donc il s^étoit ^ur^ 
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TÙ > paflà le foiTé fans être découvert , Se ^ 
parquirauroit-il cti, puifqii'U n'y ïvoit 
point de fentindïè fut Icrempan î il entra 
dansraqueduCjdcl'aqueducdanslacavc, { 
8c de la cave dans la mailbn du Ptêtieavec 
tout le fecret imaginable , pcîi deux cens 
hommes j dont moitié courut en hiie 
avec des maçons démiuer la porte deTou& 
les Saines , qui avoit été condamnée êc 
moiée 1 & rangée les- matériaux pour 
ouvrir uit paflàge commode à l'infanterie. 
Se l'autre moitié fut à. celle de Sainte- 
Marguerite > peu éloignée l'une de l'au- 
ire. Ils y arrivèrent par le terreplein >. 
& ^iâcent ians bruit des fbhlacs qui 
itormoient paiGblemenc dans le corps-de- 
garde , Se égorgèrent les autres fans qu'Ù 
Sic ticé un ifiuLcoup de fii£l. Les (cttOf 
rierr » les charpentiers & les maçons 
dont on s'étoit muni , fîtent jfauter les 
rerrouils de l'une & les mi^rs de l'auirç 
Êos être découverts. On bailTe les pont- 
tevis i le Prince- Eug«ne- entre par lai 
porte de Sainte Marguerite i la tète d'ir- 
oe colonne de cavalerie prcccdée de quel- 
que in£interie > marche avec ordre & e^ 
fience-t s'fcmpare de ta grande Se de la p» 
Bice place , & enfin de laSabbutne, o,ù il f- 
ftvoit quatre pièces de canon & une gat- 
dfi dtt cinquante hommei d^inËuuecift^ 
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*>^ unede cavalerie , flalC aégUgemes fur 
Te fetvice que ccllesdcs portes furprifes :; 
ils iîiréni ïous pris ou égorgés £ins la 
moindre rénftance-, ëc ce qui parait éton- 
oant fans qu'on eût encore, rencontré pei-- 
ibnne d'ans les rues. 

Ix Ecfté de l'infonterifi entra par la 
porte de Tous les Saints ; elle devoir ^ 
fuivant les ordres donnés, marcher te 
long du rempart à gauche , pour aller fe 
£aifir de la porte du Pô. 6c de la ^de ^ 
& l'ouvrir «nfuîte à un corps de troupes 
qui écoii en deU ; mais un incident que 
le Prince Eugène n'avoit pu prévoir , lut 
fit manquer un projet & bîea concerté & 
fi heuceufemetu conduit juft^u'att me- 
menc de le croire exécaté : voici com^ 

' Le Chevalier d'Entragues- » CotbneE 
des VaiCTeaux, «voir la veille demandé 
Se obtenu lapermiflîon de iâire prendre- 
les armes à ut> bataillon de &n rwimenr 
pour en faire la revue y comme Ht ville 
eft grande , Se que les ^hiais 8c les 0& 
ciers éc'bient diîperfés , il dbnna ordre- 
de battre l'alïomblée de grand matin 'de- 
dans touSj les quartiers de la ville > c'eft- 
Ce qui la fduva. Qar la colonne iFin^n- 
Fcrie qui venoit le long du rempart pouE- 
Se. iÀiMdela. poitftduPàjMoavant c«: 
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bataillon fous les armes , ciurenï ta fiiQ^ 

Erîfe découverte , & le chargèrent ', te 
atftillon tira atilË de Ibn côté , ils fe ro- 
connurent enfin pour ennemis, & le corn- 
' bat devÎDt cude &c iànglani. On fut dire 
au Prince Eugène , avant même qu'il 
eût détache Magdohel > qu'on encendoit 
battre- raflèmblcc dans la ville ; il enpa- 
lui d'abord coofterné , mais il fs raflura 
8c ordonna de marcher. C'étoit prudent > 
parce que dans pareilles entreptifes, i 
Boinsqu'on ne toit bien afTuré que l'eno 
nemi eft averti , on ne rifque rien de 
venter. Revenons â Magdonel. Il divifa 
put pelotons les autres ddix cens hom^ 
mes qui lui revoient , qui &renc aul^ 
£-tqi aptes l'ouverture de U jporre de 
Sainte Margueike , fe faifîr des 0&- 
ciers Généraux , dont les conjurés leur 
indiquèrent les logemens , qui fiireni tous 
faits priibnniers , à l'enc^ion dwGomte 
de Revel , Lieu tenant-Général > & du 
KlatquisdePràlin, Maréchal de camp , 
qui fe- réfugièrent au château , Se l'évé*- 
nement ht voir qu'ils penfoient jufte. 

Ce ne fiK qu'au grand jour que l'al- 
larme courur dans tous- les quartiers. On 
ignoeoit encore- la prife du Mapéchat ds 
■Vilteroy. Le Marqiiis.dc Saint Génies^ 
rundel£$>Aides do Camp ,. monta àcb9to> 



; -„ Goo^^lc 



Fmatiove. II. Part. i8j 
•*«tf4 pour fe rendre auprès de lut > il en 
trouva les avenues fermées, il appcrçuc 
de loin & fur joindre le bataillon des 
Vaifleaux , le Chevalier d'Emragucs i 
leur tête, qui rrop inférieur à l'ennemi 
du coté du rempart , venoit fe réfugier 
à la place Sabbacitie , Se y attendre la 
^rnifon. Le Marquis de CcéFMït , Di- 
leâeur Général de l'infanierie » voulut 
en faire autant ; mais l'ennemi ne hiî ea 
donna pas le tems > il fut blede à moïc 
& fait prtfonnier. 

A peine ce bataillon des Vaifleaux pa- 
cut-il à U pUce Sabbatine , qu'un gros 
efcadron ennemi fe préfcnta en (&CG * 
ayant à dos la maifon de ville , à droite 
les pottiques de la place garnis d'infan- 
t£rie , Se à gauche le corps de garde oi^ 
croit déjà le Maréchal de V^lero^ & aa- 
tres prifooniers. 

L'Officier commandant cet efcadroii 
ne branla pas de Ton poAe , il étoit trop 
bien épaulé ; le Chevalier d'Entrague» 
ayant près de lui le Marquis de Saiat- 
Geniés , fit faire une décharge qui mit 
les ennemis dans un tel defotdre , qu'ils 
oublièrent qu'ils n'avoient à faire qu'à 
de l'infanrerie , Se au lieu de s'abatidon- 
ner defliis * le iâbre.à U main , ils fe retîi 
lereni. 
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On voulut profiter de cet avantage 5l^ 
poullèr jufques dans la f^acc ; tuais il en 
ibnii un feu & vif de leui infanterie , que 
no< gens ne pouvant y répondre , ren- 
trèrent daasla me fans y cticpoarfuivis; 
quelle faute 1 

Le Chevalier d'Entragues blelTé i 
iHori , les Officiers des Vaiflèaux furent 
quelque tenu incertains de ce qa'ils k~ 
coicnt. Enfin il leur parut plus sûr de ^- 
gner le rempart par la petite pince des 
Jacobins > pour de \i k rendre au chi- 
teaa , y attendre la jonâioa d'ane par- 
tie de la garnifon i pout venir enfuiie 
<Iétoger l'ennemi de la place Sabbatine ; 
mais il fàlloii aiwaravani gagner une pe- 
tite rue qui étoit enfilée de tout le feu 
de h chapelle & de k maifon du Prètrt 
Gazoii , où iJ 7 avoir trois cens foldais 
ennemis : les Officiers furent tous d'avis 
d'y marcher & de brufquer. 

Sur ces entrefaites arrive Montcndrej 
Colonel de Medoc, avec troiscens hom- 
mes 1 qui s'éiant joints aux deux cens 
des VailTeaux , etnbraflerent tout à la fois 
la maifon & l'Eglife. Ils eurent d'abord 
un grand feu à effuycr ; mais dès qu'on 
eut gagné'le pied du mut qui n'avoit au- 
cun flanc , ils s'y virent à couvert j ils ne 
purent cependant pas forcer l'^Ufe ni 
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U maifon , n'ayant ni canons » ni outils 
' "^uren Tapec les nuiraillesqaien étoient 
bonnes. On s'avifa d'y mettre le feu , & 
l'ennemi , crainte d'y périr par les flam- 
mes , fe rendit au nombre de ttois cens -, 
pat U ceux de nos foldats , qui d'âne 
.paitie de la ville ne pouvoient aupata* 
vant communiquer avec l'autre , trou- 
vant une iSîie libre par cette chapelle & 
par cette maifon , vinrent fe joindce il 
notre gros, encore bien peu cotwdérable. 

Les ennemis avoient déjà tiré un re- 
tfanchemeai auprès de l'Eglife & de U 
maifon du Prê:re-, on craignoit que con- 
noîSânc .comme ils ^foienl > l'impor- 
unce de ce pofte > ils ne le vinflènt fe- 
courir : ic qui auroic jamais au qu'ils 
ne l'eufTent pas fait i 

Nos gens attaquèrent avec vigueur ce 
retranchement , Se l'emportèrent fans 
grande réfiftance ; ce qui obligeai les enr 
Demis i s'aSbiblir Se à abandonner le 
centre de la ville peut fe fortifier aux 
deux portes deTous les Saints &de Saints 
Margueritte ; quel fatal coup pour le 
Prince Eugène ! Il ne fut gueres moins 
confteroé du fuivant. Son fuccès fur 
Crémone dépendott de la prife du Pâ i 
c*étoic pat où il auroic du commencer 
après hue entré dans U ville , puce que* 
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par cett« piife , inaîtie du çom , il faTo- 
rifoit ia jonâion du corps du Prince^ 
Thomas de Vaudemont , qu'il avoir dé- 
taché au-delà du Pô dans le Modenois » 
avec an corps de dix à douce mitle hom- 
mes. Mais l'OfBcier général ennemi, qui 
conduiToit la colonne d'infamcrie entrée 
pai la porte démurée , feul chargé des 
ordres Se des furées qui dévoient iètvic 
de (îgnal au Prince Thomas , d'atiaquet 
l'ouvrage qui couvrott le poqt , pendant 
qu'il Te faidroit de la garde & de la 
porte du Pô } cet Oi&cier général ayant 
été rué Eotde par le premier feu du ba- 
. taillon desVaillèaux , fane avoir pu com- 
muniquer à un autre Officier le fecreii 
& les ordres dour il étoit chargé i la 
porte du Pô fut enfin attaquée , maïs 
trop Eard. Le Baron de Merci eut ordre 
d'y marcher avec huir cens chevaujt & 
un corpf d'infanterie i il pofta d cavale- 
rie entre cette porce Se les cafernes , oà 
étoit logée la plus grande partie de la 
nôtre , qui fit gtana feu de lès fenêtres , 
mais fans grand fuccès , le feu des mouf- 

3aelons n'ayant jamais été fort à crain* 
rc 
\ Ces cafernes étoient environnées de 
jardins & de haies > jufqu'à la porte de 
MouzCy 



; -„ Goo^^lc 



lPjiJri4VE.il. Part. i$f' 
ïîouze , le Baron de Merci les fit bor- 
*der d'une partie de fon inËinterie pour * 
contenir nos cavaliers ; mais n'auroit-it 
pas mieux fair de la poftec à rentrée des 
rues voilines de la porte, par où nos 
gens logés auprès,pouvoient venir les at- 
taquer , ce qui ne manqua pas d'arriver^ 
Le Baron de Merci aififîpofté,fitniar-> 
cher les grenadiers delUnés â l'attaque 
de cette porte du Pô , eu il y avoir une 

tarde de trente-cinq hommes , commanr 
es par un brave & habite Capitaine v 
qui s'étoit couvert d'une barrière en 
forme depaliflàde, &qui fîtpader les ar- 
mes de tour fon ptemier rang d travers » 
de forte qu'elle £e croavoit toute hérîQéc 
de bayonneties au bouc du fuGl. 

L'ennemi s'en approcha à, la porc^ 
^'une hallebarde > mais n'ofa l'aborder , 
Mainte de s'enferrer dans ces bayonnet- 
tes : quels grenadiers 1 1ls y perdirent 
l>eaucoupde~monde, tandis que nos fol- 
«lacs à couvert, les tiroient Uns être vus : 
mais n'auroient ils pas mieux fait d'abor- 
der brufquement cette batriere,tâchËr d'y 
mettre le feu , ou d'y avoir pointé quelque 
piécede canon pour la renverfer i L'atlâr- 
' mecependantetoicpaitoucelaTilteideux;' 
cégimens Irlandois , Dillon & du Bourglc 
logés auprès, ficaveids que la poneda 
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Po étoit attaquée, y accoururent, fe. , 
pcérentetenc aii flanc de renncmi par 
le cempacc Se pac les rues qui aboutif- 
foienc a ladiie poite. Le Baion de Merci 
s'en étant appecça, &tavancei.racava« 
lerie pour foutentr Ton infanieiie ; mais 
à ppine s'en fut-elle apptocKée > que nos 
geos fondirent fur celle-ci avec tant de 
otavoure , qu'ils l'enfoncèrent & ta rc- 
jerterent fur la cavalerie qui fc vit elle- 
même attaquée & menée jufqu'an gros > 
ou elle tâcha de fe rallier , mais en vain» 
le feu des nôtres augmentant toujours - 
par les nouveaux fecours qui leut ve- 
Qoienc. Les ennemis furent forces de le 
letirer , & de fe couvrit des maifons 
voifmes de cette porte. 

I>arce mouvement une partie du corps 
de; caiètnes de notre cavalerie fut de- 
niaîquée , Se une bactérie de fept pièces 
de vingt-quatrc , dont l'ennemi s'éroic 
empare fur le rempart > fe ccouvanc aban- 
donnée , nos gens tournèrent le canon 
contr'eux & contre les maifons où ils 
s'étoient polies , d'où ils les chanèrenr 
en(iore,s'en emparèrent & s'y rettan- 
chetent avec des tonneaux , des char- 
tetKs , Scc. pour pouvoir s'y mainienit , 
en cas de nouvelle attaque. 
Ifi Pt'uKé Thoims. patpilToic alor& do 
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' J'aatre côté du Pô; M. de Sàînrê-Co- - 
lotnbe 1 Capitaine, fie Beaujolois f qui 
commandoit l'ouvrage qui couvtoit la 
tête de notre pont , l'ayant apperçu , ÔC 
£e voyant ttop foîble pour s'y aéfendte » 
n'ayant que cent hommes j abacdoona 
fbn pofte , coupa le pont , quoique fans 
ordre > mit le feu aux bateaux. Se fe 
retrancha à l'entrée dudic pont du côté 
de la ville , pour s'oppofer à l'eniiemi « 
«n cas qu'il vint tentée de le rétablir ; ce 
qui fut, un coup de maître qui lenveria 
les mefures du, Prince Eugène , & qui 
reiidit inutile le corps dû Prince Thomas. 
Phylopccmon > doit le commence- 
ment de la réputation à un trait de cette 
nature. Quoique fimple cavalier , il oÙl 
fcul avec les Achécns attaquer fans or- 
dre l'infanterie d'Euctides * la 6t plier , 
en fît un carnage affreux , & mtt le relie 
en fuite , & il en fut applaudi *, tandis 
qne Manlias Torquaius nt trancher 1^ 
tête àfon filspour avoir combattu fan» 
ordre , quoiqu'il eût remporté une &• 
gnalée vidoire. 

Mais le Ptincc Thomas voyant l'oa- 
vrage abandonné} & le pont coupé, ne 
«3evoiC'il pas faite le tout de la ville pat ' 
le dehors , pour entrer par une des d^uz 
pones que le Prince Eugène occupoitt 
Nij 
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^nr la nouvelle qù'euç M. (Je Cc^qut 
que le Prince Eugène marchoic de nuit 
du côté de Crémone , Si qu'il devoil s'y 
joîïidte au corps du Prince Thomas , p 
le mit en marche pour s'en approcher , 
réfolii, fînon de le prévenir, au moins d$ 
fe jettet dans la place, en cas qu'il le rrou- 
vàt dedans ; s'il l'eut fait,le Prince Eugène 
«toit petdu Se pris. M. de Créquï n'étoît 
pas mèlne éloigné de la place, lorlqu'î^ 
s'arila de déracher un de Ces Aides de 
camp pour s'informer Se apprendre de^ 
nouvelles des eni^cmis -, il rapporta avoir 
appris d'un payfan , quel garant 1 que la 
Prince! Eugène étoit maître de la vi|l9 
& du chiteau. 

Sur le chanip^ M. de Cicqui revint Cai j 
i à Sabîonecte. Mait | 

j ienvoyerde la ville ' 

I , , pour l'averûcda 

I e venir au fecours | 

4 i porte de Mouze « 

Se autres qui nous rcftoient encotç. 
Ou quç ne fit-on diclcendre un petit 
hatêau Je long du Po , d'oà M. da 
Créqui n'éroit qu'à trois ou quatre 
lieues â la lêie de viagcrdeus bataiUonc 
i£ z\3fvit d'ciçadroat } ^çpiengpsjiQpç'- 
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, nifloiie. Nos troupes grodiUànc â chaque 
ïnftatiE j attaquèrent la porte de Tx>\is tes 

" Saines par diffcrtft's endroits ■, té comBac 
fut rude & obUiné i Tàiis enân l'ennemi 

' en' fut Chaffê , Se ccut qui ne purent ga- 

~ ^nct la porte , d'où [fou S n'ettonii pTuc 
du'à dsxxx pas > (e ptécipifereAt'dans la 
K>{ré , les autres fe lauveteiic dans te re- 
ttancliement qui leur reftoit encore èntr« 
cette pone & celle de Sainte 'Margue- 
f ite : ils y furent fmivis de ttos ttoup£s r 
qui rempotrercnt l'^pée à ta main. Eltcs 
menacent de mettre le feu i la porte d une 
Iglife qui étoit auprès , un Prêtre lel 
coûjnre de refpedet te lieu faim, & lit 
leur oiivre. Nos troupes en y entrant y 
eurent d'abord beaucoup â fonffirit du 

' feu , que Quelques fotdats ennemis leut 
faifoicnt par les fenêtres & parles cté- 
naux d'une tour oftogone à côté da 
chceur , d'où its voyoient dans l'Eglffd 
& dehors ; maïs pour les faire taire , 
on pofta quelques futilietschoifis, qui 

" ïes réduifirent bientôt au filcnce par li 
fupcrioriié de leur feo. Ils fe fauverent 
par le toît de l'Eglift, où ils avoient pra- 
ri^ué » pour n'être pas vu de dehors , un 
blindage de fagots , Se joignirent leur 
gros encore retranché i la gorge du baf- 
non , feul poftequileuc reftât poucaiTii- 
Niij 
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ler leur rectaice déjà réfolue; maïs comme 
il n'y avoit que la nuit qui pûc la le.uf 
favorifèr , Us ne diîcanoient plus les 
f oftes que pour l'atcendce Se fe l'alTiiter. 

On réfoliic d'ihfulcer, ce baftion. Le 
Marquis de Fimarcon , avec 'fes dra- 
gons t aûaqua de front par k grande 
lue , la coupure que lès ennemis avoient 
fait i la gorge dudic ballion , pendant 
que nos grenadiers &c autres troupes dé- 
nloienc Te long du rempart, pouc les y 
forcer par le flanc gauche ; au lignai don- 
né , l'attaque devint générale> Se on l'em- 
porta. On appcrçut encore une féconde 
coupure entre cebaftion&la porte de 
Sainte Marguerite } mais c'étoît peu de 
chofe , les ennemis ne l'avoient faite 
que pour fe mieux afluter leur retraite. 

Auin pendant que nos Généraux déll- 
béroient des mesures pour l'attaquer , 
on entrevit ( car il étoii dé^a nuit obf- 
cure ) de la cavaletie qui foctoic en 

frande hâte ( l'infantetie avoîtdéja dé- 
lé Se pris le devant ). On envoya re- 
connoitre cette coupure par un Sergent 
& quelques grenadiers , qui n'y ayant 
trouvé perfonne , s'avancèrent jufqu'à la 
porte > qu'ils trouvèrent abandonnée Se 
qu'on ferma auffî< tôt. 
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REFLEXIONS. 

En fait de furprtie , il faut toujours 
fuppofer qu'on aura à faire à de braves 
gens , qui quoique oégligens dans la 
garde de leur ville , lépareronc leur 
nonce parleur courage, comme Ërenc 
les Platéens & les Egiriens dans leurs 
villes , & les François dans - Crémone. 
Le mépris de l'eanemi qu'on peut j ce 
femble, à jufte tiire nommer préfomp- 
tion> doit être mis au rang des plus 
grands périls qu'on puifle courir -a la 
guerre ; il faut le laiHer aux foldats , les 
Chefs doivent s'en précautionner , l'évi- 
ter avec foin , & faire comme s'ils 
avoient peur. 

Si les Etoliens & les Thébaîns dont 
nous avons ci-deflus rapporté des exem- 
ples , eulTent fuivis cette fage conduite > 
la ville d'Egite feroit rcftée aux uns , & 
platée aux auttes. Dorimaquc pouvoic 
fe fouvenv de la furprïfe d'Epidamne 
par les Illyriens , qui entrèrent dans la 
ville aaflî étourdiment qu{ les Etoliens 1 
dans Egire , & ne furent pas mieux - 
traitas. 

Il eft difficile dans les furprifes de ne 
pas &ire des fautes de part & d'autre t 
- ceux qui en font le moins , téaflilTenc le 
Niiij 
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mieux dans ce qu'ils entreprennent ; tni^ 
feule fuffit pour faite avoitec Se man- 
quet le ptojet le mieux concetté : celle 
que fit le Prince Eugène de ne s'êcic pas 
rendu maître de la porte du Pô en eft une 
preuve. Il en fit une autre bien grande 
d'avoir détaché le Prince Thomas au- 
dcU du Pô , comtne les Thébains de n'a^ 
Toii pas fuivis de près leur trois cens dé- 
ta(:he$ ; au lieu que s'il fut- entré dans 
Crémone avec les dix à. douze mille 
hommes du Prince Thomas , il le ren- 
doit sûrement maître de la ville , comme 
les Thébains de Platée , s'ils eulTènt été 
fuivis de près de leurs armées : visKmm 
firtior. Car ce n'eft pas alTcz que d'être 
introduit dans une place par intelligence» 
par la négligence de la garnilbn ou au- 
trement , il faut y entrer avec des forces 
iuiHfanics pour s'y maintenir , fur tout 
lorfqu'on a à faire à jjne vigoureufe gar- 
nifon , qui a un château , citadelle ou 
réduit à le retirer. Car alors elle le dé- 
fend 8c combar avec d'autant plu^ de va- 
leur , qu'elle eft afTurée de fa retraite , 
en cas qu'elle foit repouH^e , ce qui ar- 
riva à Crémone » où le folTé étant fec , 
un nombre d'échelles auroit fuffi pour 
s'en rendre maître , indépendamment de 
i'aqueduc ^ qui ât £ peu d'honneuc au 
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^fa'int caraftwe de M. le Prévôt de l'Egltfe 
de Sainte Marie la Neuve. Si M. de Sain- 
te-Colombe n'eût conpé le pont , tonte la 
valeur du bataillon des VailTeatuc & des 
Irlandois n'auroit fervi de rien ; c'écoit 
uniquement à ce pont qu'étoii attaché te 
falut ou la honte de la garnifon. 

Cet OfScter anroit pu faire micut ett 
coupant encdte le pont du côté de la 
vide. Par cette précaution , quand le$ 
ennetîlis du dedans de ta place ie feroieni 
tradus maîtres du pofte des Irlandois 
pour fe joindte i ceux de dehors , ils 
n'auroient tien tenu , le pont Ce trouvant 
■coupé des deux côtés. Mais alors il lui 
auroit fallu fe reccancher aux deux ex- 
trémités da pont , après toutefois avoir 
retiré les meilleurs pontons 5c bateaux 
des deux bords de la rivière , Tes avoir 
placés au milieu , Se une garde de dix, à 
douze hommes au milieu au pont pbnr 
les garder , & brûler le refte ; autre pré- 
UHtioa i ne pas négliger eo pareil cas. 
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PARAGRAPHE III. , 

Dcsjurpnfes des places fans îti* 
uUigeriK. 

Jj E s futprifes des places fans intelli- 
- gence font toujours les plus sûres , & cel- 
les qui ont le plus fouveni réufll i il y a 
pluueuis moyens de les effeâyei avec 
liiccès. 

I*. En déguîfanl des foldats & mên^ 
' des OlKcîeis en payfans , en gens de 
métier , en femmes, &c. qui , i la faveur 
de ce traveftiffement petivent fe faifit 
d'une porte , en cas qu'on l'ouvre le ma- 
- tin , ouiqu'on la garde le jour fans at- 
tention , Se l'empêcher qu'elle ne fe fet- 
, me, pour donner le temps aux troupes 
' qu'on auroic embufquées dans quelque 
lieu aux environs , de venir achever 
l'exicuiion. Mais alors il eft prudent de 
fe faire fuivre de près par ■quelques chat- 
rettcs , qu'on fera arrêter fur le pont-le- 
vis Se deflbus les hetfes , pour empêcher 
qu'on ne levé 1«5 uns & qu'on n'abatte 
les autres. 

On pourroit encore foire marcher quel- 
ques chartetées de foin , de paille » &c. 
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arec lefquelles on embarrafle une porte 
* en démontant une roue , ou en tirant 
une cheville par le moyen de laquelle 
l'cllieu vienne à fe brifer. Alors les fol- 
dats d^guifês , joints aux çonduâeurs & k 
ceux qu'on peut avoir caché fous la paille 
Ôc fous le foin , ie jettent fur la garde, 
l'égorgent ou l'enfèrmenc , tandis que 
les troupes , auparavant embufquées aux 
environs dans quelque bols , derrière 
quelque hauteur ou ravine , ou à la fa- 
veur d'uD brouillard épais , s'avanceront 
i grand pas 8c s'en rendront tïiaîires 
avant que la gfirnifoD fe foit mife en dé- 
fenfe. 

Cela peut fe faire àifément aux villes 
de grand abord pour pèlerinages , fèces , 
foires , marchés , &c.parta facilité qu'on 
a d'y faire entter nombre de bons foU 
Jats déguifés en pèlerins , femmes , &c. 
pour peu qu'on fe néglige dans le fer-' 
vice de la place. 

* Les femmes des Arcadiens étant fbr- 
tîes en foule un jour de Eeic hors de 
leur ville > Epaminondas y Général Thé- 
bain, fit habiller en femmes plulîeucs 
de fes foldats , qui s'étaflt mêlés avec el- 
les > entrèrent furl&fbir dans la ville*. 

* Frtntin,t. s.r. x. • 

KVJ: 
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àont ils ouvrirent tes portes aux leutj J 

£c qui fut ainlî prife. 

Anthîochus fuiprit le fort chitceaii 
de Suend^ , en Cappadoce y pour avoïc 
fait prendip à fes foldats les habits des 
conduaeuts des voitures & des chevaux 
qui alloient chercher du bled , &c. que 
les gardes & les fentinelles lailTeient paf- 
fer , comme gens qui letvenoieni charges 
de rbled 8c autres provi(ions pour 1^ A 
place. 

* Annibal furprît nombre de villes en- 
Italie pour s^èire fait précéder pat de fes 
ibidars Numidiens traveftis en Romains^ 
dont ils parloient lalangue , par la Ion- , 
gue habitude qu'ils aroient dé)a eue ^ 
avec eux. | 

Bertrand du Guefclin * après avcnc 
gagné la bataille de Chiiiy , furprtt 
Niort en y envoyant des troupes que 
ceux de la ville crurent être des leurs > 
parce qu'elles étoient vèmes des habits 
des vaincus. 

Settorius ayant défait les Garyfoniens 
dans une embufcade où it les atcendoit i 
leur retour d'une enweprifc qu'ils ve- 
jDoient de manquer fttr Caftullo , petite 
ville d'Ëfpagne , fit prendre à Su Joldats 
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les habits des morts Se des piifonniers» 
s'approcha de leur ville , en attira les 
haoïtans 6c la gaini&n dehors par cette 
vraiièmblance ^ en fît un carnage af* 
leax, & s'empara de leur ville fans ob£> 
tacle. 

1*. On peut tenter ces entreprifes fur 
les places ftontieres , oè il arriVe fou- 
venc des fourrages de contribution , en 
tnettani dans des charrîocs , dont les cô- 
tés & te deffous font couverts de foîn on 
de paille, des foldats réfolus , bien armés* 
cotiduits par des Officiers en habits de 
payfans à la manière du pays d'où l'on 
tire ces çonitibations i lesquels ibnt fui- 
vis d'un gros corps de troupes ; mais qui 
ne fe doivent mettre en marche qu'à la 
chute du jour, pour n'arriver à la porte 
marquée qu'à la pointe du jour du lende- 
main. 

On lailTera entrer quelques-uns de ces 
charriots où feront les foldats dettincs 2 
& jetter fut ta garde de la pone , pen- 
dant que d'autres fe tiendront fur le ponc* 
levis pour empêcher qu'on ne le levé , 
êc d'autres fous la hèife. 

Si-t^ qu'on eft maître de la garde, 
Quelqu'un doit monter fur le rempart 
pour faire le ^gnal convenu aux troupes, 
qui doivent être embufquées i j>ortée de. 
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U place t Se maichec en diligence i la 
porte fuptifc. 

On taii pour lors avancer les chat- 
nois dans la ville pour débarraflec les 
portes , aBn que les troupes puiflënt paC- 
fer aifément; elles doivent être fortes ^ 
pioportioD de celles de U garniibn , da 
nombre derquctles il faut s'être aupara- 
vant informe. . 

On envoyé plulîeurs dcracheraeos 
qu'on ft dû régler auparavant , les uns fur 
les remparts , les autres pour s'emparer 
des principaux polies , d'autres chez le 
Gouverneur pour s'en faifir , &c. & le 
gros des troupes marche fur la granife 
place , &c. 

j*. On pourroit infenfiblement faire 
couler dans les villes qu'on veut fiirpren- 
dre , des foldats qui s'enrolant dans les 
compagnies de la garnifon , prendraient 
leur tems , Se de concert enfemble , met- 
troient le fea par toute la ville au lignai 
convenu , & pendant que les bourgeois 
te les foldats letoienr occupes à l'étein- 
dre , on fcroit attaquer de toute part î 
c'eft ainfî que fe fit l'embrafemcnt de 
J'ancienneTroye. 

* Cimon , Général Athénien , fit me^ 

* frmtin , t. 3 rijf . 1. 



;-„Goo^;lc '■ 



P^jTiQUE. II. Part. ^0$ 
trele feu au tempU àc Diane & à un 
tiois qui ëtoit hors de la ville , dont les 
liabttans Hc la garnlfbn , accourus pouE 
l'éteindte , fuient tous pris ou tués , pen- 
dant qu'un aune corps de troupes déca- 
ché s'etnpaia de la ville pat ailleurs. 

4°. On peut mettre le feu à quelque 
fauHè porte ou poterne mal gardée , Se 
pat U faire couler du monde dans lit 
ville qu'on voudroit futprcndrej com- 
me auin quand il y a quelque poite maf- 
quée d'une lîmple muraille > des ttous , 
egouts ou aqueducs , ou auttes enttées 
ou foities d'eau mal gatdées Se foibles t 
£ on eft alTuré qu^il n'y a point de ien- 
tinelte auprès , & que les corps-de-gaide 
en font éloignés > on peut y faire enttcr 
un aûez gtand nombte de foldats pour 
pouvoir s'y foutenic » s'emparet d'une 
porte > Se l'ôuvtir aux troupes. 

j". On peut furprendie une place pat 
l'entrée ou par la fottie d'une rivieie. 
Voici comment. 

On envetta pendant une nuit ohf- 
cure Se fans lune , des gens qui fcieront 
quelques pieux qui la iraverfent , à deux 
pieds dans l'eau , fans les achevei tout à 
, fait, Se la nuit d'après on chargera de 
foldacs pluûcuis bateaux , qui venant à 
choquer ces pieux les sbbattronc (atSr 
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Inent , C on a eu l'attencion de les licier 
du côcé d'où viendra te bateau , 8c don- 
neront pat U entrée dans la place en tel 
nombre qu'on voudra. 

S'il y a une chaîne , ou elle elf lon- 
gue ou elle eft courte* Si elle eft lon- 
gue , il y a toujours au milieu de l'eaa 
aes pieux où font attachés des batteauz , 
far lefqucls la chaîne eft foutcnue & ap- 
puyée.; il faut couper ces pieux S: cou- 
ler à fond ces bateaux , par U la chaîne' 
Tenant à baider , il fera aifé de faire 
padèr pat defTus d'autres bateaux char- 
ges de fotdacs , qui en ^'approchant de 
la ville 1 doivent comme s'abandonnei: 
dans le courant de l'eau ,-fans ramer 
que pour dborder pour n'être ni vu ni 
entendu. 

Que fi la chaîne eft courte, on la cou- 
pe avec une lime fourde ou avec des 
eaux forces. 

On pourroîc encore faite entrer en 
plein jour des foldars cachés d&a» des 
bateaux chargés de fourrage > Sec. mais 
alors il faut que les conducteurs foient 
bien connus de la place ,' 8c s'être bien. 
Qflîiré qu'ils ne vous trahiront pas. 

On peut encore tenter de furprendre 
une place (îcuée dans dés lacs ou daos 
ides marais, lorfque d^ns un rade hiver 
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•les glaces portent , ou qu'une grande 
inondation rend le marais navigable. Si 
on l'entreprend i la faveur des glaces , 
on doit porter quantité d'échelles pour 
les pofer en diiTérens endroits , &c des 
liaches pour coapei les fraifes , les pa- 
lifTades , Sec* 

Si c'eft i l'occaiîon des inondations i 
il faut avoir plufîeurs bateaux fort plan , 
afin qu'ils ne tirent guère d'eau , pla- ■ 
' cer une JcIkIIc à la pointe de chaque 
bateau pour appuyer contre la murail- 
le ; mais il faut , pour 'réuflîr , que U 
place fut laquelle on veut entreprendre, 
liranr fa principale force de ces eaux» 
foir mal fortifiée. 

&^. Un bâteteïtr > an charlatan peuc 
nous faciliter la forprife d'une place , 
oij pendant qu'il amufe les babitans Ôc 
la garnîfon > on fait entrer des troupes 
par quelque porte mal gardée. 

7°, Si pendant une nuit obfcare , àbs 
mineurs , en quelque lieu écarté , fai- 
foient une mine dont l'effort fît opiné- 
ment une biechc , & qu'en même tems 
il y çût des croupes prêtes à donner. 

Si le fbfle eft fec , il eft facile d'exécuter 
cetteforte d'entre prife.S' il eft plein d'eau» 
il faut fe munir de bateaux lî petits qu'un 
homme puiâè les porter , cotcnte les 
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fauvagesde L'Amérique portent leurs ca^ * 
nots. On pourroit en f^icc venïc de ce 
paj's-tà , & s'en Tervir en mille aunes 
occalîoos , fur tout fi on faifoir la guêtre 
dans lin pays d'éclufes , Se mille autres 
moyens qu'on peut employer félon le 
tcms , la utuaiîon , &c. 

Quant aux informations à faire avant 
que de les enireprcndie > & Ja conduite 
^ tenir dans l'executioii * voyez ci-dcfliis 
les furprifes des places en général & par 
cfcalade. Venons à des exemples. 

* Le Duc de Bavière informé dtf la 
facilité de furprendte la ville d'Ulm > 
capitale de Suacie , y envoya le 8 Sep- 
tembre 1701 , un Officier entendu dé- 
[;uifé , qui l'ayant reconnue du côté de 
a porte aux oyes, par oiî les gens de la 
campagne entrent le matin avec leurs 
denrées, fit d^uifer quarante Officiers , 
moitié en paylans & moitié en femmes > 
portant chacun des paniets pleins de 
fruits 1 des œufs , Sec. Se leur donna pour 
atmes des piftolets 5c des bayonneites} 
c'étoit un jour de marché. 

Les OiKciers trav.eftis en femmes en- 
trèrent dans la ville j 8c fe placèrent 
auprès de la porte i l'heure marquée, 

^HififirtdtLtiiitXlF.fm'Limmi 
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lans ctre reconnus ; il y en avoït un 
" qui devoir fortir , fon chapeau mis Ju* 
ne certaine façon pour feivit de fîgnal > 
Sec. &c les autres Officiers en payfans 
tefterent dehors avec le Sieuc Peelcman > 
principal exécuieut de l'entrepiife , qui 
les fit avancer jufqu'au pofte qu'il leur 
avoit marqué y où étant arrivé il laï^ 
tomber de fa main une hache , qui 
étoîc le lignai de l'exécution ; alors ils 
Ce jettetent fur la garde de là porte , 
qui fiit defarmée , pendant que les fem- 
mes travefties . ou Officiers déguifés en 
femmes , fe faifirent des fentlnelles pour 
prévenir l'allarme. 

Cette garde , compofée de vîngt.cinq 
hommes , fut enfermée dans le corps-dc- 
garde ; il n'y eut qu'un foldat die lué 
pour intimider les autres. En nièmc tems 
ces Officiers traveftis en femmes fc faill- 
irent d'une tout qui étoil près de la porre > 
où il y avoit une garde qui fiit auffi 
prife. 

On avoit embufqué fix cens dragons 
dans un petit bois près de la ville , Se 
un peu plus loin deux autres régimens 
des mêmes troupes avec deux cens gre- 
nadiers & autant de fùlîliers. Au lignai 
donné » ces troupes fe mirent en mar- 
che , entrèrent dans Ulm l'épée à la 
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main , s'emparèrent du ïcmpart , âe Vitf 
ienal , Se de cinq baftioDS : la garnifon 
y courut , mais elle fiit difllpee en un 
inliaot. Les compagnies de bourgeois y 
au nombre de deux cens hommes cha- 
cune , parurent enfuiie avec leur dra" 
peau , les femmes y coururent auûî ar- 
mées de lout ce qui leur éioit tombé 
ibus la main > mais inutilement. Lis fia- 
vatois fouteiius ptdc nouvelles troupes^ 
is maintinrent dans leur poffe. 

Le Duc de Savoyc , dans les quattier» 
d'hiver de i^fi j ayant mis fes quatre 
Compagnies de Gendarmes dans Savil- 
lan , le Marqui» <te Feuquieres qui com- 
inândoit à Pignerot » informé que du 6Ô> 
te de t^ porte de Caffliagnole il y avoir 
tin baf^icn ô'e terré attaché à la muraille 
de la ville , où il y avoir une porte qu'on 
fé conïenroit dé fermer la nuit fans y 
laî^r de ^Âtdés , entreprit de furpren- 
drc & d'enJcVet cette Gendatmerie ù 
peu attentive d fe- faite garder t &C y 
réufHr 'y voici comment. 

C'étoit en Janvier. Il attendit qu'iï eût 

[;elé bien fort , parce qu'il falloit paflèc 
G folTé du baftion qui éroit plein o'eau. 
Il envoya dans Savillanuitelpiondecon* 
£ance, qui II nuit marquée pour l'exécui- 
ùon , attacha en dedans dâ la ville avec 
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<Aespecltes tenailles, les clous <]ui tenoicdc 
I» ferrure de la pprte de la muiaille i U- 
qu'ellele baftion ceooic ; M. de Fcuquierea 
]Di une lî grande diligence avec 800 che- 
vaux & 5 00 grenamers en croupe , qu'it 
arriva deux oeures avanr le jour auprè» 
<le ce baftion; il le fit reconnoîtcc & U •« 
«orce auflî , pour fjavoîr fi fon cipioa 
avoic exécuté fcs ordres , fit pafièr fou 
infanterie fur la glace du folle , la nit en 
bataille fur U place , fc faifit du corps- 
■de-garde de la porte « qu'il fit ouvrir i 
£a cavalerie , raflèmbla uns oppofitioa 
,ces quatre compagnies de Genoarinçs , 
^u'il mena complettes à Pignçrol . Se 
abandonna la place , parce qu elle n'étoic 
■pas i portée d'être cdnfervéc. Il fit en 
trente ncures plus de vingt-huit lieues ^ 
paflà Se repalfa le Pà Sf deux autres rj- 
TÎetes , dans la vue de détourner l'auen- 
tion de l'ennemi > av^^t que de m&tchec 
pour cette «xpédicion, il avoir faif par 
de petits pattis donnet-defaufTes alUr- 
mes aux endroits tes plus oppofés à Sa- 
villan. Les places non revêtues font le» 
Ç\us expofccs à être furprifes , pour pc« 
«u'on en néglige les réparations , fut 
tout fi on peur s'y pqner devant , avec 
allTez de fecret pour que l'ennemi n'et) 
fijit point «Vwiti. Ea vokî un exçmplc^ 
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M. de la fiietefcbe , Colonel de dra«. • 
gohs , en gacnifon à Maelîrlck en 1 676 » 
informé que la garnifon de Lcaw fe con- 
fiant trop en fon éloignement de nos pla- 
ces & dans les eaux qui l'environnoicnt , 
fe tîégligeait fort dans la garde du dedans» 
forma le dellèin de la furprendre , k 
mit en marche > & arriva auprès de la 

EtUce un peu avant le joue , entra dans 
e chemin couvert , fit palTer le fotfé à 
une partie de fon infanterie dans de pe- 
tits Dateaux d'olîerf couverts de toile 
cirée , & refcrva le ccfte pour faire- feu 
fur la garnifon , en cas qu'elle vînt {b 
préfentcr pour s'oppofcr à cette attaque. 
L'infaniene pallëe , coQpa la fraife fie 
monra fur lehaurdubaftion ( la place 
n'éioit revêtue que de terre Se de gazon , 
Se fort foible d'ailleurs ) , le refte de fes 
troupes l'y fuivit ; la place fut prife , 6c 
la garnifon & le Gouverneur faits pri- 
fooniers. 
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^^^^^^^^^.^^^^ 

P ARAGR A PH E IV. 

Des furprifes des Places de vive 
firce , d'infidte ou d emblée, 

\JH n'entreprend gucres cette forte 
de furpiife que la gamifon ne foit ou 
très-foible , & la ville grande & vaf- 
tc , ou qu'il n'j; ait de la divifion , de 
Icpouvance , ou des endroits foiblcs - 
furie remparr,' ou beaucoup de négli- 
gence dans le fcrvice de la place. 

Que fi aptes en avoir fait exademenc 
reconnoîcre le dedans j le dehors & les , 
environs , on croit pouvoir remporter 
de vive force j fi on eft un peu éloigné 
de ta place qu'on veut furprendre d'in- ' 
fuite > ce n'eft pas un obftaclè } mais il 
faiit alors y marcher i grandes journées 
& le plus fecicccenaent qu'on peut. M. 
Cato ne s'empara en Efpagne d'une fone 

Clace que pour avoir fait en deux jours 
: chemin de quatre , par des chemins 
en lieux defens 8c inaccelfibles, 
- Le fuccès de ces fortes d'entteprifes 
dépend toujours du fecret , de la dili- 
gence dans U marche , de d'attaquer tout 
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ta arrivant avec vigueur & de tous cS- 
cés.ians Tecouvrir ni defappe, ni àt 
tranchée , ni d'aucun cetrandieRient « 
pM mwne avec des gabions ( <i } } car in- 
£ilcet , c'eft attaquer brufquement & i 
découvert > comme fit Cromvel à Diog- 
hcda, en \6^^. 

(^)Cromwel perfuadé que s'il attaquoît 
cette forte place dans les formes ordi- 
naires , la durée de ce fîége lui feroic 
périr plus de monde, & tendroit inutile 
par les maladies , ce qui n'en périroitpits 
par le fer > téfolut dcTinfuIter. 

A peine eut-on tiré le canon » que 

'( « ') On entend par gabions , des paniets ie 
cinq ou (îx pie<ls deliauteur W quatre de lar-' 
<geur, qui eft ^galétsnt à k bafe qu'aufi>m- 
met i on les tempUt<lc .terre pour le «uiviir 
CODCre l'cmienii. 

Pour rendtc les gabions inutiles , on tftcbe 
d'y meiirelertu par des fitrcines gaudioonée* 
^u'-oa y attache. 

Fai (kfcines , «D eniend des ùgocs faits de 
menus braodiagec , ce qui les diftingue det 
Au.(Ùlîons , qui fonc £aits de moycoucs bian,^ 
ches. 

Les fafcincs font plus ou moins grofles , félon 
leurs diSiércDS ufages. 

On ne donne qu'un pied 8c demi d'^patfiëiir i 
celles que l'on veut gaudiotiner pour biâlcc le» 
gabions , Içs paliUâdes, &C. 
* Rh»liiti*nsd'AngUtim,MB. is^9^p- liji " 

vo^ano 
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.toyancen certains encfroits des pans de 
murailles cnti'ouverts , il ordonne i'af- 
iàuc. On fut repoullc jurqu'â deux fois j 
mais le Général &:,Iceton s'étanc eux- 
mêmes mis à la cêce de leurs troupes de- 
mi'iebutces , leuï iiri^icerent tant de 
courage , que ni la garaifon > ni le 
lemparc ne furent capables de les arrê- 
ter. Tout céda à ce nouvel ctfort , & ils 
emportèrent à la troiGème attaque une 
place qui durant trois ans avpît ré- 
finé à toutes les forces des Pioteftans 
réunies enfcmble. 

Ctomwcl trouva cette méthode fi ex- 
cellente, qu'il réfolut d'en faire autant 
à Vexfotd , qui n'eft pas moins fort. Il y 
marcha dans cette intention , & k fît in- 
fulcer en arrivant , pour ne pas donnée 
le tems à la garnifon de fe reconnoîtrc. 
"Il l'emporta comme il avoit fait l'autre i 
mais il lui en coûta clicr , car la garnifon 
& les habitans même fc défendirent en 
defcfpcrés jufques dans les mes. Ils fc ral- 
lièrent 8c combattirent jufque^ans le 
marché, mais inutilement j ils ne rem- 
portèrent d'autre fruit de leur réhftance ,, 
que l'honneur de ne pas périr fans dé- 
fenfc ; car Cromwel ne faifoic point de 
quartier , pour donner de ia terreur i 
les ennemis. 
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En l6i% un Officier de l'armée dà 
Cardinal Infanc forma le projet de fur- ' 
prendre le fort de Slçead en Holtw- 
ile , fur l'avis d'un Meunier^ qui liù 
diïura la garnifon foible ^ & les foitiâ- 
cations estrêiinei^nt négligées. Sans s'jr 
jcropiiet , cctOracierie déguifà & fut 
Jui-même vifiter le fort , informa le 
Cardinal Infant df l 'i tai de la place , Sc 
(de la facilité .de l'emporter. 

Son projet fut accepté : on y marcha 
jde nuit , on trouva la garniibn en ccat 
de iè bien défendre y Valderen qui la 
commandoit, tic tout ce qui dépendôit 
;deià conduitÇ)Î£ de fon courage, fou- 
|int deux attaques aAèz vives ^ mais fuc 
^porté à la troisième. 

*Alcibiade, Général Athénieji.f'ap- 
f rocha tout i coup & de nuit de Civique, 
place très-forte , fit fonner de la trom- 
pette e;i différens endroits autour du 
rempart} la garnifon lî foible qu'àpeims 
pouvoit-ellç fuffire à la dcfenfe des mu- 
jaiUeSjfe porta où elle crpyoit être at- 
taquée , & Alàbiade pénétra dans la 
viue par oià elle ne s'actendoic pas. 

** Antiochus fie pendant une nuit obf- 
cute attaquer Iç porc de Rhodes par i^iis 

fFr»ntin, t. %.e,9. 
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tattie de fes troupes , avec le plus de 
mit qu'il fut pomble ; la garnifen Sc 
les habitans , tous y couiurenc en foule « 
mais Aniiockûs pénétra dans la ville pac 
l'endroit oppofé , en grand lîlence , Se 
n'y trouva que ■peu oh point de réiif- 
tance. 

PARAGRAPHE V. 

JDes furprifes des Places par 
pétards. 

O I une place n'a point d'ouvrages erJ 
téiieurs qui en couvrent les portes , Se 
qu'elle n'ait point de felfé, en un mot 
qu'on psiâè abordée quelqu'une de fcs 
portes fans être découvert pat les feuti- 
ncUes , on peut attacher le pétard > donc 
l'effet doit être fuivi d'une colonne d'in- 
/ànter'te ou de dragons , dïvlfée en pla- 
ceurs corps , à la tête d^uels on mettr:^ 
de bons 0£cieG5> qu'on ir^ruira des pof- 
tes oii ils doivent marcher & qu'ils doi- 
vent occuper à mefure qu'ils encrcronc 
clans la place, chacun d'eux ayant i la fête 
<3c fa divilîon des foldats forts & vigou- 
reux , armés de haches pour couper les 
h/ztCsi > bacricies & autres obftacles ; Us 
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ûtiivenc rous èmpêther qu'aucun ioMa^ 
ne cjuUct: l'on tdiig pour piller, &c. On 
ic li-'iviii encoie foct urilement du pé- 
tard dans une ait.iquâ brufque , loirque 
le front attaqué eft fi pecic qu'il peut 
ccre embrallé, & qu'on peuc accaolec 
ceux qui font fut le rempan par un feu 
fupénctir , pendant qu'on attache le pé- 
tard ^ quelque porte , ou qu'on elcalade 
la place. 

Mais qu-'eft-ce q'ulin pétard î de quoi» 
comment eft-il fait î & comment s'en 
fert-on î 

Le pétard eft une machine d'alliage 
ou de bronze , creufe à peu près comme 
la forme d'un chapeau ou d'une cloche, 
profonde d'environ 7 pouces» & large pac 
la bouche à peu près de 5 , qu'on couvre 
d'un madrier après l'avoir chargée de 
poudre 6ne , facile & commode a tranf- 
porter , dont on fc lert pour rompre les 
portes , pont-levis , heries , grilles , &c. 
Se poutabbartre les lîmpies murailles non 
tcrtaiTécs. Henri IV n'étant encore que 
Roi de Navarre , prit Cahots en 1589 
par le moyen des pétards. 

On y met des anfes , qui fervent k le 
porter & à l'attacher fur le madrier. 

ta lumière le met au-deflîiJ de la eu- 
kflè, & l'on y fait enirei ia fiifée juTr 
•Ques daiu le oiilieu. 
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' . Quand on veur le charger , on l'af- 
feoit fur la culaflè y Sc on le remplie de 
poudre bien fine , que l'on bac fans la 
dégrencc , & par-là il y en entre une 
fois autant que le pétard en contiendroit 
de non battue. 

ïl cft bon de mettre un bâton perpen- 
diculaire fut le milieu de la culafle de ' 
l'épaiflèur d'un pouce ou un peu plus > 
fuivant la grofleur du pétard. On met 
tout autour de ce bâton la poudre Bne 
& bien battue , Se après que le pétard efl 
chatgé , on retire le bâton , & on rem- 
plit fefpace qu'il occupoii de poudre fine 
non battue , qui prend toujours mieux , 
Se accélère l'effet du pétard. Pour l'a- 
morc«: » on fait de même un trou i là 
charge par la lumière jufques dans le 
milieu de la cuUfïè > qu'on remplir en- 
core de poudre non battue , pour le mê- 
me effet. 

Quand le pétard eft chargé jufqu'en- 
viron deux dotgts près de la bouche , on 
niëc fur la poudre un tranchoir de bois » 
ou ptulieurs cartons bien forts , & on 
achevé de e remplir avec de la cire jau- 
ne • de la poix grecque & ^de la téré- 
benthine. 

Le bon pétard doit avoir un petit re- 
botd en dedans > afin que le ciment tieft- 
ne mieux. \Oiij 



; -„ Google 



)iS "Art ni la Gvtstie 

Enfin on couvre le tout d'une roilifti-* ». 
lée , qu'on lie toui autour , ifiii que h 
flaje n'y emie pas , 8c on obferve de le 
poiier toujours la cula(Ie en bas pour 
éviter que la charge ne tombe. 

La fufce doit être d'une compofîtion 
qui faffe fon effet lentement , pour que 
le pétardier ait le rems de te retirée 
quand il y aura nûs le feu. On couvre 
ordinairement la bouche du pétard,après 
qu'il eft chargé , d'une groflè planche 
d'un bois dur & fort, appelle madrier , 
i laquelle on le lie par les aaies , s'il y 
en a , ou avec quatre gros clous plantés 
dans le rebord , s'il y en a tin qui foie 

fetcéjOU avec des clous à crochet is'U ne 
eft pas; Ce madrier doir être ferré avec 
de bonnes lames de fer ( d ) mifes en 
croix par deffils , afin qu'il ne fe brîfe 
pas. On y fait au milieu un creux rond , 
an peu enfoncé , faj lequel on met le 
pétard, & on y ajtmce à un bout une 
nnfe ou un crochet pour l'attacher à l'eo- 
droit qu'on vent pctarder. 
r Si on peut approcher de la potte qu'on 

f « ^ Il y en a qui font revécus de fer blaac Sc 
citicgis àc terre coacre les feux d'artifice. Les 
travailleurs metienc ces dcrnieis fur les fappes 
& fur lei loEemeus , gd U çH befoia de fc cav|- 
fiii fatcnaaut. 
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A. ^Veut faire fauter, on y attache le ma- 
drier avec un ou deux tire-fonds, , le jcfî- 
gnant , autant qu'on fe peut > ^ ia poitâ , 
afin qu'il falTe plus d'effet. , 

Que n la porcc étoic ferrée , SC qu'oA 
n'y put pas planter des tire- fonds , on y 
mettroit une fourchette qui fouriendroîl 
le madrier ; quelquefois même on en 
met une k .chaque côté du pétard pour le 
mieux ibutenir ; c'eft ainfî qu'on l'ap- 
jrfique aux barrières £c aux beifes. 

Que fi on ne peur pas approcher de Id 
porte, on attachisle pétard au bout d'un 
pont volant (a) , dont tes extrémités 
îbnr armées de deux pointes de fer » &t 
on poulTe ce pont avec rapidité, afin que 
les pointes entrant hisa avant dans U 

{»)<^ entend ici par pont volant an affem- 
blage de deux pecics ponts , pofôs de telle façon 
l'im fur l'aucie , <]ue celui de defTus s'allonge Se 
s'avance par le moyen de quelques cordages 
pafTës à des poiities qui foni le long des bords 
au poDC de delTous, 3c qui le fait coukr en 
avant jufqu'â ce qu'il poite pat le bout au lien 
où l'on veut !e jetter. 

Quand ces deux ponts font allonges bout i 
bout , ils ne doivent point avoir plus de cinq j 
£z toifes de longueur , auttemeat ils fe brilc:- 

On s'en fett auffi pour furprendre des dcJ 
Itors , ou des pories qui oat les foSes foi| 
^croies. 

Oiiij 
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porce , le pétard s'y trouve joint le pîus 
près qu'il le peut. On fe fcri quelquefois* 
de (lèches C n ) » elles valent mieux que ,. 
les ponts , parce qu'elles font plus légetes 
& plus faciles à conllruire. 

Dans ces deux cas on met le Feu au 
pétard avant que de pouflèt la machine 
contte la potte ; mais on obfeive de f^^ire 
une fuiee Jente , afin qu'il ne fafle pa» 
fon effet plutôt qu'il ne faut ; ou pour 
plus de sAtcté« on attache le long de ia 
machine une mèche de bonne compofi- 
tion , qui tcpond i la fufée , & l'on y 
met le rea après qu'on a avancé ou péuf- 
fé la machine , foie pont ou flèche. 

La grandeur des pétards doit être pro- 
portionnée à la fotce des portes qu'oa 
veut rompre. Car un petit pétard ne fc- 
roit prefque rien contre une porte dou- 
ble & bien barrée , & un gros pétard ne 
feroil qu'un trou , de même qu'un bou- 
let de canon dans une porte foiblc ; c'cft 

( «] Pir flèches , on eaccnd ki des pièces de 
bois aitach^es les unes aux autres par des an- 
neaux de fer ; si la dernière de ces pi^resqui 
eft armée de pointes de ftt , on met le pétard. 

Ces fiécLes fe mettent fur des roues , que l'on 
poulTc de mèoit que les ponts vblans. 

Celte machine eil plus légère & plus facile 
i conftruite que les ponts volants , qui font foa— 
vent biifés par le pétard , loif^a'oQ s'en Eext 
,poutIcs attachez aux £Oitc$, 
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■pourquoi il faut en avoir de diflerences 
grandeurs , & lî on n'avoit qu'un grand 
pétard contre une porte foible , il iàu- 
droii alors faire le madrier beaucoup 
plus grand qu'à l'ordinaire , afin qu'il 
aide i brifer la porte. On obferv.e la 
mêmechofe â l'égard des pétards qu'on 
met aux barrières pour emporter plus de 
pieux i ta fois. 

Au refte poac bien téulTîr à. appliquer 
le pétard , il faut s'y être ciudié j tous 
les livres l'enfcignent : voyez fur tout 
les Mémoires de M, de Sainc-Remi. 

Quand on fonde fon entreprife fut 
l'effet du pétard > il faut avant que de 
rien entreprendre, s'informer exaâement 
de la force de la- garnifôn , de la largeuc 
& profondeur du foflc , combien de baf- 
lieres , de paliiTades > de ponts-levis , de 
portes j de grilles , de heifes , d'orgue'* , 
il y a depuis la campagne jufqaesdans 
la ville , Se comme tout cela Ce ferme 
& e{l gardé. Si les ponts - levis font i 
Béchss oii i bafcule ( <> ), ou âmplemenc 
de planches qu'on ôte & qu'on remet 
quand on veut j quelle eft leur largeur. 
Si en defcendant commodément dans le 
foAê y on pourroit en éviter quelqu'un ; 

(•• Bafculeeftoa natK^idsquifên^IeveE 
les pouu-lerîti 

Oy 
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Çi les baicicres font balTes ou hautfi^j, ^ 
■ fortes ou foibles , quels fentinelles on y 
met : s'il y a quelque demi-lune au de- 
vant , avec ou fans folTé , fec ou pleia 
d'eau } &c quelle en cd. la largeur ; de 
quelle manière Us portes font faites î fi 
elles font de bois ou de fer , vis-à-vis oa 
en dérournanc ; leur dîftance de l'une i 
l'autre , Se à peu près leur longueur , leur 
largeur & leur épaifléur ; en quels en* 
droits elles fe trouvent , où font les fer* 
zures , gonds > verrouils , chaînes Se au- 
tres chofes qui ferment les portes > parce 
que c'ell là qu'il faut attacner le pétard , 
afin qu'il ouvre tout d'un coapi s'il y a 
des meuttiieres ( «i ) ou mâchicoulis fut 
la porte, ou des trous dans la -voûte en 
dehors ou en dedans > près ou loin des 
corps de gardes i qu'cft-ce qu'on y tient 
pour jetcer fur ceux qui voudrtHcnt 
entreprendre fur la place ; reconooï- 
tre les flancs >s'îl y adu canon , & com- 
bien ; ou lî ces flancs ne font que poiu 
des fufifiers , quel nombre il s'y en peut 
loger, & en quelle diftance ils flan- 
quent^ la porte i Vil y adèshetfes(ï) 

f « ] On entend par meurcriercj , Am tions ou 

Îetites ouvcttnies , par où l'on peut tira fut 
ennemi. 
( è) La hafe eft one forte 4 tteUlis ou bari 



:-„Goo.^lc 



, yflinatrÈ. II. Part? jij 

iwiOEgues (* ) i comment elles font fou- 
tenues , p3c où elles tombeni ; ft celiû 
qui eft chargé de les abarcre , demeure, 
loin ou près ; combien il y a decorps dç 
gardes, CD quels lieui & comment il« 
font ticués ; en un moc s'inftruire de touc 
ce qui peut faciliter ou faire tnanquec 
l'encreprife. 

Quant à l'exécuilon , l'ordre s'en doit 

KâQz , feu éloignée de la po»e en dedai» 
de la place ; elh: eil fûfpecdite par une corde 
eiï'on lâche )»our Te garantir des lùrpriln £e 
des effets du pétard , & afin que les gens entrés, 
lî le pétard avoit déjà fait fon efFéi & ouvert u^ 
porte ," ne puitTent pas paffer plus avant , ni 
s'étendre fur le rcntpart. 

( n) Les orgues font de longues & de grofTet 
pièces de bois détachées l'une de l'autre , & Tuf^ 
pendues pat des cordes au delTus , un peu éloi-* 
gnécs en dedans des portes d'une place , afin 
qu'en cas de furprtfe on puifTe , pour le même 
effet (]ue de la herfe , les tailler lombei J 
plomb fur le patTage- & le fêtmer , (ans craînie 
qu'ea mettant de travers un chevalet ou queU 
qu'autre obftacle au deflbus, l'ennemi puîlle 
arrêter & tenir en l'air toute cette file de pièces 
de bois , comme il arrive aui hetfes , parce 

Îiue les pièces qui compofent la herfeTontaC* 
emblèes l'une avec l'auice,8c étant artéiéct 
& furpenduei par nn endroit , tout le lefte s'ar- 
rête aurïl. De là vient que les orgues font pt^ 
férables auï Kcrfes. 

Hou5 donnerons cependant cl-apr2l Hi 
Aoyea ^ ^ gaïamu ai» orgues. 

0.j 
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donner par écrit. On cboifît pour portc^ 
les échelles , les foMacs les plus hardis 
Se les plus vigoureux. Il en faut dix poui 
chaque pétard , outre le pétardièr & un 
chef } içavoir, un pour porter^ le madrier » 
trois pour le pétard , dont deux pour 
le porter , & le troifiéme pour les aider 
en cas de befoin , Se tous quatre pour 
Ventrc-fecourit & fe relever de deux en 
deux , (i le pétard eft attaché au ma- 
drier , & les deux qui ne le porteronr 
pas , auront chacun un grand maiteaii 
de Maréchal. 

Après ceux-ci viennent deux autres 
qui ont chacun une grande hache , en- 
Juite un autre avec un pied de cherté , 
un autre avec une lanterne fourde,ua 
autre avec des bouts de mèches allumés > 
& un autre qui porte un qu plufîeurs 
tire-fmds, avec de gros clous ÔC une 
inaflè. 

Cette file de dix hommes pour le pre- 
mier pétard , fera conduite par quelque 
brave Sergenr , qui aura par écrit le 
nom de chacun de fa file ; il doit fçavoir 
ce que chacun d'eux eft chargé de porter. 

Les hommes doivent connoître lecha- 
riot ou le mulet qui porte leur équipage ; 
Se lotfqu'on fera arrivé où l'on doit dé- 
charger, ils fe rangeront autour pour 
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, Hrecevoir chacun ce qu'H doit porter. 
Si le fécond pétard doit s'appliquer i 
une porte du à une barriete, ceux qui 
• le porteiont feront en même ordre que 
ceux du premier ; s'il faut un pont vo- 
lant ou une flèche , il marchera le pre- 
mier avec fept ou huit hommes , tant 
pour le porter , que pour le pouflcr ; 
après quoi fera porté le madrier & le 
pétard dans le même ordre que le pre- 
mier. 

Enfuite fuivront â la file Se bien fer- 
rés ceux qui porteront les échelles plan- 
chéécs pour jetter fur la bccche que le 
pétard aura fait au pont-levis ou à la 
porte. Enfuite viendront ceux qui porte- 
ront les marteaux , les haches , tenailles 
Se autres inftrumens pour arracher les 
verrouils > couper les chaînes de fer , 8c 
rompre tout ce qui pourroit faire obfta- 
cle ; enfuite quelques foldats avec des 
'lanternes Kurdes. L'Oifîcier qui en aura 
la conduite , prendra garde que perfonne 
ne quitte fon rang , 8c les divifera en 
file } U aura foîn de faire prendre à ceux 
qui rcftecont , les portions de l'éqdpage 
que portoient ceux qui font bielles ou 
tués, qu'il faut mettre feulement hors 
du chemin , fans permettre que ceux qui 
font employés au fecvice dupéurd.s'd- 
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tnufetit à les emporter, A coaces les pottell 
ou poncs qu'on veut pérudm y il faut * 
dîrpofer Ton monde dans te même ordre ', 
mais lorfqu'on va aux grilles ou aux or- 
gues I il faut faire marcher les premiers 
ceux quiportent les chevalets ou les tré- 
teaux , enfuite marche le madrier & le 
pétard , après quoi fulvem les marteaux» 
tes haches > les pieds de chèvre , & les 
auttes infttumens qu'on a jugé pouvoir 
fetvir; il vaut mieux avoir trop d'inf- 
. trumens que d'en manquer d'un feul. 
C'en: pour cela que tout mis en ordte 
de marche , les OfEciers à la tht & à la 
queue , & de bons Sergens aux aîles As 
chaque file , on aura encore des pécacds , 
dès madriers , Se des inftrumens de refec- 
Ve, qu'on fera marcher dans le même or- 
dre que tes autres ; car il faut roujouts 
avoir double équipage , parce que les pé- 
tards ne font pas tous l'eflèc propofé. 

Loriqu'oJi eft près du lieu oii l'^cu* 
tion doit fe faire > on diftribue à chacun 
ce qu'il doit porter s le Sergent les mec 
en tîle , Se leur commande de bien 
iuiTfC chacun foa.chef de file : il les 
fait enfuite marcher en avant pour faire 
place i ceux du fécond pétard > Sc aiaG. 
de tous les autres , y ayant un guide 
à ia première Sis pour moatiei le che- 
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, imîn. Et afin de ne pas s'embacraffèc , on 
iàÎE quelquefois marcher dix hommes de- 
vant à pied , pour reconnoître fi Tcnne- 

' mi n'eÀ point fut les avenues *, après 
fuivent rrois hommes pour couvrir le 
pétardier filen faut avoir plusd'un pouc 
chaque pétard pouc fe fuppléer en cas 
que quelqu'un vienne à ècre laè , quoi- 
que tout Officier peut lui-même appli- 
quer le péiard ). Enfuite marchent ceux 
qui portent les pétards & autres atti- 
rails en l'ordre déjà dit , qui feront fui- 
vis de cinquante rulîliers , conduits pac 
un Capitaine pout tirer aux défenfes. * 
s'il en eft befoin. Il prendra garde qu'en 
marchant perfonne ne demeure en che- 
min. Si L'ennemi demande , ^ui va là , 
il faut hâter le pas *, le pétacdiec prend 
le premier pétard , il faut que les autres 
fuivent de fort près , afin que quand le 

firemier aura joa^y le fécond foit prêt i 
ai être mis entre les mains. 

Les dix cavaliers qui auront marché 
devant tout l'équipage |ufques-là , n'a- 
vanceront pas plus près que de la portée 
du pidolei de la première barrière , ils 
fe recireront derrière le Capitaine qui 
- j:ommindeles cinquante fufiliers. 

Si la barrière qu'on trouve en appro- 
chant de la place ^ n'eft que poui aiiê- 
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ter les chevaux &; les charceiccs » on U* 

paflè fans la rompre; s'il j a une palif- 

fade , on en icie quelques pieux , ou on 

les rompt avec des haches ou autres inf- ' 

ttumcDS > avec te tnoins de bruit qu'il Ce 

peut. 

Si après avoir pafïe la baniere on ren- 
contre des ponts-tevis , on peut faire 
palTec quelques ibldais' à fec ou à. la 
nage , fdon que le foCTé eft fec ou 
plein d'eau , pour dcfeire les anneaux 
de la chaîne qui ne font pas brafés y tels 
que font ordinairement les derniers d'en 
bas t pendant que d'autres foutiendront 
le pont avec des hallebardes pour le laif- 
1èr tomber tout doucement. Mais s'il n'y 
avoit point d'anneaux qui fuflènt ou- 
verts , on les ciffe avec quelque inftro' 
ment qui falTe fon effet prompcehient Se 
ians btuit. 

S'il faut y appliquer le p^rard , quand 
il aura joue , l'Officier fera mettre fes 
gens à droite & i. gauche pour donner 
laUàge au fécond pérard ; celui-ci ett 
fera de même pour le troilïème , celui-U 
pour le pont volant > & ceux-là pour les 
pétards & les infttumens de referve , Se 
ainlî du relie. Il faut que ceux qui font 
déchargés aident les autres fans faire du 
bruit. 
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Si le pétardiei demande quelque 
*cho(e , il faut que celui qui l'a porcée û>it 
prèc à ta lui donner, n'étant permis à 
aucun , fous peine de k vie , de quittée 
le tang où il aura été mis , que pour être 
fiibllitué Se mis i b. place de celui qui 
portant quelque choie au pécardiet au- 
roic été tué ou blefle- 

Quand on eft arrivé auprès de la por- 
te , & qu'on y a attaché le pétard de 
quelqu'une des manières que nous ve- 
nons de dire, l'ouverture faite , on fait 
encrer tes troupes commandées qui vonc 
forcer l'endroit qu'on a décide ; elles 
font fuivies d'aurtes troupes pour les 
foutcnir > dans l'ordre dit ci-dedùs , à 
i 'article & au paragraphe premier. 

On a dû en encrant dans la place , dé- 
tacher quelqu'un qui arrête ou qui tue 
celui qui eft chargé d'abattre ta herfe , 
& pendant ce tems U on met des po- 
tences auxcouliflès de la porte & des 
chevalets par deâbas , pour l'empcçhcr 
• d c tomber. 

S'il y avok jîes orgues , on mettroie 
à chaque côté de la porte deux tréteaux 
uu peu élevét, & on les couvrlreit de 
fortes planches i qui traverfant la lar- 
geur de la porte, empêcheroicnt les 
orgues de s'abattre , & donneroient tm 
libre palTagc par delTous. 
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Qae II les orgues ou la herfè s'abaif^ * 
foieiit svaiic qu'on eût eu le temps àt 
les atiêtcr & de les empèchet de tom- 
ber > il faut y appliquer un autre pétard 

Quand il faut nécefairement pétac- 
der plulîenrs barrbres su portes, 5cc 
avant que d'arriver â celle de la place» 
l'entreprife eft alors très-difEcile , a cauie 
que l'ennemiale rems â'y marcher > Sc 
de le préparer à s'y défendre; alon 
on ne peut gnetes fe âaiter derculltii 
qa'en faifant pluHeurs Sc difietentes at- 
taques à la fois. 

On poucroit en pareil cas fort utile- 
ment appliquer en même tcms des échel- 
les à quelques endroits du rempart éloi- 
gnés des atcaquesi&C'Comme f'omillion 
d'une feule de ces précautions , quelque 
légère qu'elle paroillè > fuffic pour empê- 
cher le fuccès d'une encreprife de cette 
efpece la mieux ccmcertée , j'ai cru de- 
voir être long plutôt que d'en oineiiM 
aucune des plus connues. 

Sût la fin de lôjo le Duc de Savoye* 
ayant mis dans le chàteautd'Orbaflàn , à 
une lieue de Tutin > une compagnie de 
fon régiment des Gardes pour couvrit 
fa promenade du cours de cette ville 8c 
celte de fa belle mailbn du Valentiii , le 
Marquis de Feuquieres la furptit par le 
pétard ; voici comoienu 
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^ Il parcic de Pignerol à l'entrée Je fa 
nuit avec huit cens chevaux ôc cinq cens 
fantaÛHis, Il détacha cinquante maîtres 
pour aller jufques fur le bord du Pô vis- 
a-Tiyde Montcallier, pour être averti, 
en cas que la cavalerie de ce quaittec 
montât à cheval pour le venir combattre 
dans fa rertaite v Se quand ii fut auprès 
d'OrbalTàn , il envoya le refte de fa ca- 
valerie fe menre en bataille le plus près 
qu'elle pourroit de Turin , afin de s'op- 
poferà tout ce qui en fottiroit la nuit 
pour venir au (ccours de ce poils. Il plaça 
ion infanterie en grand nlence auprès 
du château pour foutcnïr ie pétardier , 
& Y entrer après l'effet du pétard. I^ 
garnifon éveillée, fit un grand feu Ôc des 
fignaux , mais trop tard ; car étant forcée 
dans la prcroiere cour , & ne voulant pas 
s'expofer à l'être dans le principal corps 
de logis , elle fe tendit piifonniere de ' 
guerre. 
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ARTICLE II. 

J)( la diftnfe des Places contre Usfurprifts , 
tant en général qtten pariîCHlier. 

1 L eft sûr qu'onrentera fur les places de 
guetie plucôt par ta ûirpriiè que par un 
Sége » parce qu'on y gagne fa dcpcnfe 
& Ictems ) maiscomn^elesiurprîresfonc 
toutes fondées fur les défaurs > ou dans 
les fonîBcatîons d'une place , ou dans ^a 
garde, un Gouverneur doit foigneufe- 
ment examiner celle où il commande , Se 
en mettre les murailles hors d'efcalade ^ 
les portes hors du pétard , le chemin des 
tondes facile à faire > les Sentinelles 
bien pofés , la garde bien exaâe , Se 
empêcher rinteiugence & la ttahifon. 

Le plus sûr moyen de fe garantir des 
furprifes en général , c'eft d'avoir des 
eipions & des partis en campagne peti' 
dam la nuit >%eft-à-dire dix ou douze 
maîtres , (i on a de la cavalerie dans fa 

F lace , qui vont fur les avenues battre 
cflradeSc écouter ce qui s'y paflè , de 
en donner avîs ; mettre quelques foldats 
de garde dans les ouvrages extérieurs de 
la place, qu'on y fera cependant rentrer, 
en cas d'attaque , (ans trop s'obllinec î 
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^ les défendre , fi la garnifon eft foîble , 
leur donner un autre moc qu'à celtes de 
la place \ faire faire exaâement des pa< 
trouilles dans la ville & des rondes fut 
les rempatis , lant du dehors que du 
cefps de la place -, leur faire faire le tour 
du rempart , avec ordre de viiiter les 
fentinelles , de regarder & d'écoiuer de 
temps en temps ce qui le p.-iilè âu-deU 
dans le chemin couvert -, car foavcnt les 
Officiers de ronde ne fongeuc , l'hivet 
fur tout, qu'à vîic fcdébarraflerde leurs 
marrons > fans porter plus loin leurs at- 
tentions. 

Avec ces précautions on ne fçauroie 
pétardei une porte, y ayant une garde 
auprès en dedans , ni cfcalader' U mu- 
raille , y ayant des foldats en dehors le 
long de la concrcfcarpe , &c. 

Un vigilant Gouverneur doit faite 
loger fagarnifon cnfemblc par quartier 
près des portes , ou le long du renipart ^ 
& un au cencre de U ville , les Officiers 
i potté^ & regarder en cela moins la 
commodité des bourgeois que la sûreté . 
de la place. Le Marécnal de Saxe l'a ainll 
pratiqué l'hiver de 1745 à Bruxelles, 
■ &c. alors villes frontières, 

A rentréc&ilafortie des rivières, il 
fêta planter plufieuis langs de paliffa- 
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des, n'y laiflaiit qu'un paflàgc au itiîîîen^ \ 
qu'on fermera tanuit avecrdes chaînes | 
ou mâts de navire armés de pointes de I 
fer , & ri fifta foigneafement vifiter les 
bateaux qui y pafferont. 1 

Il fera encore plus sûr d'avoir ia nuit ' 
des barques armées en garde au defHis | 
& au delTbus de la ville , pour peu qu'il i 
y ait àcraindrc, afin que perfonne n'y I 
puiflè entrer à fon infçiu 

En cas d'allarme , ii elle fe donne en 
plein jour par quelque parti ennemi , il 
faut taire fortir fecrettement la cavalerie 1 
& jcttcr de l'infanterie dans les dehors I 
pour la foutcnir. 

Si c'cft par quelque émeute dans h 
ville, il faut faire fermer les portes' & 
arrêter les auteurs. 

Si c'eft par une incendie , il faut faire j 
fermer la dernière barrière de chaque | 
porte , lever les jjonts -levis. Sec. faire 
prendre les armes à toute la garnifon , Sc 
commettre à labourgeoific le foin d'é- 
teindre le feu , avec ordre d'iKnvoyer 
des ouvriers avec leurs outils pour abat- 
tre le haut des maifons incendiées, d'y I 
faite pptter de l'eau j des échelles par lej 
habitans , femmes , Sec. le matin ^ dès 
que l'Officier Major de-la place a ouvert 
]a première forte » Sc paflé le ptemiec 
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|>ont avec ceux qui l'efcortcnt &:c. l'Of- 
/Icicr de garde doit faire relever le ponc , 
& refermer la porte , jufqu'à ce que U 
découverieait été exailement faite aux 
iieux citconvoifins où l'ennemi pour- 
roit s'êtfe embuf^ué , & par pu il pour- 
rait péaccrer. 

Et comme les jours de grande fèce « 
de marché ou de foire , il fe trouvç 
le matin i la barrière nombre de gens , 
de chartettes &de chariots qui attendent 
.pour entrer , il faut les faire tous éloi- 
gner de cinquante pas , jufqu'j ce que 
les cavaliers ou les dragons îoienr reve- 
nus de la découverte , & que les ponts 
ibtent baiÛes ; alors l'Officier ou le Ser- 
gent qui commande â l'avancée^doit faire 
■ouvrir le guiphe; :feu[emen[: de la batric- 
re, & ne les laifTer encrer qu'un à un, ob- 
iervantdeleshien examiner &d'en£aire 
iàire autant par le cooâgne, fa garde con- 
linuani d'être fous les armes > jufqu'â ce 
ju'il n'y ait que très-peu"degens qui paf- 
[ent de loin en loin y mais fiu roue bien 
faire vidter Se fonder les charrettes & las 
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chariots de fourrage avan^ que de les laif- 
feretitrer,& continuer la même attention 
pour xdMt ce qui arrive pendant le jour* 
Il e(t prudent de faire doubler la garde 
BUf jours deibiie & de maiché f durait 
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U récolte , & fut tout en vendange , qui *^ 
eft le tems où l'on forme la plupart tft i 
c^i fortes de deffeins, & d'ordonner - | 
au refte de la garnifon de fe tenir prête i 
prendre les armes. I 

Voilà pour les furprifis en général. , 
Quant aux particulières, i**. contre i'ef- j 
calade & contre, l'attaque de vive force 
Sx. d'infuhe , ou par rule , il faut avoir j 
des elpions hors de la place , &: tenii 
«ouïe la nuit un petit corps de garde 
d'infanterie ou de cavalerie ( c'eïl le 
mieux ) hors de la porte du côté de l'en- 
nemi , pofté cependant ^ couvert dans 
la demi'Iunc , ou derrière la barrière 
qui couvre la pone, avec ordre d'en* 
Voyer toute U nuit battre la campagne i 
dtoiic & à gauche , deux il deux , ou 
quatre à quatre, alternativement les uns 
après les autres , par tontes les avenues 
par où l'ennemi pourroit venir ; ordon- 
ner qii'j la porte ouvrante & avant que 
perfonne forte ou entre , on aille exac- 
tement reconnoître tous les environs de 
ia place jufqu'à près d'un quart de lieue, 
plus ou moins loin , fuivant le pays > 
pour voit fi les ennemis ne s'y feroient 
point embufqués : s'il n'y a que de l'in- 
ftntcrie , elle ne s'écarte pas fi loin. 
Il faat avoir faitfcaifec louilc cotpsde 
U 
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la place , parce que les fraiies lônt un 
puiâànt obftacleàre&alade & i l'atta- 
qué d'infuiie ; vifiter fe ccmpart j fin le- 
Ëwet avec de U cetre & des palilTadu 
!5 cndcoits Êjibles ou ttc^ bas ;. fàifc 
lemectre des fraifes Se des palinkdes 
où H en manque , dans les places non re- 
vêtues fur tout ; tenir fut le haut du 
rempart de gros quartiers de pierre peur 
les laite rouler fut l'ennemi > qu'on vet" 
roit au fbilë tenter l'efcaUda > garnir les 
fiaacsf il ) de 1» place d'autant de pièces 
de canons qu'il fe pourra , avec les mu- 
nitions néceiraites Auprès j pour tirer 4ta 
moins dix coups de chacune. Celles de 
iîx , de huit $c de douze font les meil- 
leures > comme plus légères 6: faciles i 
'Servir ; on les chargera avec des ball«G dt 
quarteron & de la ferraille. 
. Dans les plates i foUé fec , ordinaire-' 
tnenc plus âiféesâ:être efcaUd^s&in- 
fïiltées 1 il faut y faire faire au milieu 
une grande cunette {!>) de qtfiose à fiiite 

(m) Parce qae la baateur dn tempan & cells 
da parapet emptchent qn^n ne puiSc défendre 
le toSéAt&oaî. 

( ir) CuDeiie eft une piofoadeitr paiticiiliere, 
pratiquée dans le milieu d'uDfôlTérec , q^'on 
creufe ordlnalretnenc jitfqu'i £e qu'on tiouve 
]*c^au , & qui legne aia£ joui iuitout du grand 
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pieds de largeur , fuc cinq à fiz de pio^^' 
fondeur , & la remplir d'eau. * '•' 

Si les folfêf font pleins ii'eau , ïl faut i 
«voir grand ibin l'hiver à l'encrée de la 
Buic , de faire esademenc rompre Ja. 
glace au milieu du £oSi , de la largeur 
de quatorze ou quinze pieds , & d'en 
&ire faice comme une efpecc de pacapet 
■ du c«té de U place, pour empêcher qu'on 1 
ne pofe facilement des clayes pour cou» 
vrir l'cfpacedu fufle donc ona tiré la'gUce^ 
. Il fauc auHl faite jeccer de l'eau fur I9 
talutdu rempart, qui venancàfe geler» 
&ic gliUêr Les échelles & les renverfe. 
lAais comme dans les plus grands froids, 
vrais temps de .furprife , les glaces ref 
preaneoi en une heure detemps , qu'on 
ie foiivietme de l'efcalade de Philif- 
bourg en Janvier 1655. 
. ^ïalpardBaumbcrgher-'*', habile Officier; 
forma le. projet de fucpcendrc cette im- 
portante .plai% âuK Françûis} & l'adreJà 
«4 Roi de Hc^gcie.. U lui mandoit qu'il 
n'y avoir que cinq oulïxcens hommes* 
de garnifon , fort négligens à fe garder, 
^ dépourvus 4c pudte ; que les palifla* 
des étaient en mauvais état , & qu'on I 
Ji'avoit pas foin de tes réparer, qu'on ne 
kSé , pour mieux difpucet à l'enâenii le palTqgc 
àt rous les deux. I 
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brifoit pas exaftement la glace des folïes» 
&: que les endcoits rompus reprenorenc 
Mencât qprè^par ta rigueur de la faîlbn i 
en6n qu'il 7 avoit un riche butin , une 
nombreufê arcillerie ,i>eaucoup de mu- 
nitions & deux cens mille écus d'argeac 
Rionnoyé : fon projet fiit agréé. 
> L'aâif Baumbergher choilït & envoya 
à PhiliOisar^ quelques foklaïs détermi-: 
fiés, déguiiés en -chaireciers & en gens 
^ui portent des provisions à vendre. Il 
s'avança la nuit du 24 Janvier avec un 
petit corps de troupes choilîes jufqu'aa 
pied de qudque64}aftioiis ; les foldats dé- 
guifés fUrprirtat cesx du corps de garde 
6c les tuèrent', facilitèrent Vefca^de^ . 
6c te Gouvernâur ic la sarnifon fiirenc 
fAK priCônniers & conduits à Hailbron. 

Pour éviter femblable malheur êti' 
cems de glace , il faut redoubler £et 
(ittenriens 6c fa vigilance dzns le (èrvice 
âc U place , avoir des efpions Se des 

Îtactis «n campagne , faire rclcvet les 
entinelles d'heure en heure pendant les 
'grands- froids^ pat U les gardes fe trou- 
vant dans nn mouvement continuel a 
préviennent toute (iitprife. 

Mais comme dans une eicalade d«' 
nuit Surtout, les feux de toute cipèce 
font peu sàz$ , & jamais fu£làa5 ^iaii<| . 
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^chouet pareilles encieptîfes > îl fecôt^^ 
piitdeDE d'avoir , s'il fe pouvoic > fur 1« 
tempict Bc près des <x>tDs de gaide des 
portes , des petits magauas de natlebar* 
«leSideseJ^DtoiUidesfaulxemmanchées 
i revers , des fourches & autres armes 
propres àcenverfer,les échelles , pour eq 
armer ceux ^at courroient à la défenfe « 
parce que le ibldat qui a tiré fon coup > 
•'il eft pceflî , ne pouvuic avoir Je tems 
de lecoatger fou fuiîl > fe fervira avec 
grand avantage de ces armes de lon- 
gueur , dont les coups vifs Se redoublés 
font sûrs coure gens qui chancelant fut 
une échelle » ne f^tHoieni fe fervîi que 
de Leur épée -, ôc qu'eft-ce que cette ac* 
me contre celles qu'on leur <^pofe ! 

.D'ailleurs ceux qui fe défendent n'ont , 
i faire qu'à un ou deux ùAiiis , qui ibat 
les premiers montés au haut de l'écheUci 
te qui M peuvtKit Être foutenus de leurs 
camarades qsî les fuivent , le notnbra 
étant in'aiile dans .une e&at^de , les ibl- 
dats ne pouvant & préfenter beaucoup 
de front au hiatûavmapasxi mais quand 
pème ils le poatrotetu , quoi de plus aifé 
que de repoul&r de pied ferme des gens { 
diancelansiiirlc haut des échelles» fur 
lefquellei il faut pouÉtant qu'ils .com- | 
^uceut > mais qu'on pcattenrerfet aîféf 
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qient avec ces faulx emmancbées à revers, ^ 
hallebacdes , &f. lorfqu'ils veulent ga- 
gner les derniers échelons pour franchir 
le rempart ; ce qu'ils ne fçanroient faire 
& /e défendre en iDcme temps , encore 
* moins parer les coups qu'on leur porte > 
& en porter eax-inêmes avec avantage. 

Que s'il arrivoir que dans une efea- 
I;wle on n'eut pas ajÔèz de monde pour 
border le rempart , on a^meta les valets ' 
Se te plus d'habicans qu'on poutta , dont 
on formera des compagnies r ^u'on por- 
tera aux endroits les moins expofés de la 
place , quand ce ne feroit que pour aver- 
tir 8c pour faire nombre& païade , pour 
plus intimiidicr r«nnemi. 

M, deBâvaie;, fous Xonis XIV. Je 
fecTÎt avec fuccès d'un ftiaiagême à peu 
ptès femt^ble. 

Les Anglois. avoientiaît une defcente 
en Languedoc. Cetre^ belle &vaftc Pro- 
vince ; doiu M-:de Bftville^toit poiv. lots 
IntendoBljdb CKmva fana tcoôpe;!,!. noise 
armée éiaiK en ; RnuS^n > Catalogne « 
: &c. On avoir cependant tout àcrâindEC 
de cette dîvetfion des ennemis dans un 
pays où il y a tant de Religionaites pas 
des mieux affeâionnés pout l'Etat. Dans 
ces fàcheufes circonAanccs > le mieux 
^toifide s'oppofec d czvcc irruption dis 



'34* 'jftT DE LA Guenât ""^ 
des Angtots ; mais avec quoi i V = 
zélé de Bâvilleen trouva le moyen ; voici 
commehr. 

fl fit paroître fur les hauteurs voifiues 
des endroits où tes Anglois venoient de 
faire leur defccnte , quelques cotnpasiiies 
de milice & de gardes-côtes , qu'il fit. 
défiler un à un, pour petoîiic fut un 
plus grand fiom , derrière leqQel il plaça 
environ deux à trois niitle payfans-des 
villages d'alentour , U plùparr armés de 
poêles , àe chaudeions i de callêrolles & 
demarmiteS)& de cailles de- tambour, 
avec ordre de faire le plus de bruit qu'ils 
ponrroient , de forte queles Angloîs non 
moins effrayés de ce grand bruir qoe de 
ce grand front , qai leur parut être nn 

■ gros corps de troupes prêt à leut tom- 
Eer fur les bras , s'embarquèrent bien 
TÎte pour aller tenter en lieu plus sût une 
deuxième defcente du côtéd'Agde , qai 
ne leur réuClit pas mieuxVcat ils y furent, 
encore fuivis par'l'aïmée de finginieux 
de Bàville , d'âffez loin pourtant pour 

. n'Être pas découvett , & les Anglois fc 
rembarquèrent enfin pour ne plus repa- 
roîttefur nos côtes du refb delà cam- 
pagne. 

Les defenfes des Anciens concre les ef- 
ctladcs étoienc admirables. Ib Ce- £bs* 
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ymem de greffes & de longues poutres 
cylindriques > & de tonneaux remplis de 
terre qu'ils jettoient d'etv haut, &c qui 
roulant fur les cchellerr emtaînoient eu 
bas Se éctaibienr rour ce qui iè ren- 
controit avec i^n fracas épouvancable- » 
fans qu'on pût jr remédier^ 
1°. Contre les imeUigenccs & contre las 
trahifons. Il faut étudier de près le carac- 
tère des habitans & de fa gârnifon ; ta- 
cher de gagner l'amitié d'un chacun par 
Us bonnes manières Se par fa politeUe ; 
ie faire parmi euic des amis &c des es- 
pions , qui lui rendent compte des diif- 
cours qui fe tiennent entr'eux > iniercep- 
ter les lettres furie moindre foupçon ,. 
faire bâtir les vieilles portes faciles à de- 
mafquer , bouclier Se combler les lôwer- 
leins inutiles ; mettre des fentinelles aitx 
autres Se aux égoûts ou aqueducs , avec 
des doubles grilles j faire fermer les cm- 
bvafures Se les autres ouvertures iroj* 
baHes ; ne point lailfer bâtir des maifbiif 
trop près des porres pidu rempart ; (2.110 
. t&cme démolir cellesqui s'y trouveroienr,^ 
(outcfoiy de l'agrément de ta Coac ; pla- 
cer quelques pièces de canon cbargées'i 
carrouche devant les corps de garde des 
places , des portes Se des baftions , Se 
critourei ces corps de garde de paUlTades 
' P iiii 
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& d'une bonne barrière contre la villf 
ipême i faire fortir de la ville les gens 
fiiipeôson de force,, ou fous quelque 
ipccieux prétexte ; donner des cfoions i 
ceux donc on fedéfîe ; faire publiée des 
défêniès aux habitans , fous peine de la 
vie , de s'alTembler Se de s'attfouper , de 
marcher la nuit fans litmiere > de fortii 
de leurs maifons en casd'alarmCj de mei- 
trc de la lumière aux fenêtres , ni de lo- 
ger des étrangers fans les dénoncer. 

Il font tenir des confîgiies aux portes, 
qui arrêtent indiftindement tous les 
étrangers*, prennenr leurs nomspatécrit, 
S: l'hôtel ou enfeigne où ils vont loger , 
St leur demanderont d'où ils font , d'où 
ils viennent. Bec, On confrontera enfuitc 
ces lides des conlîgnes avec celles des 
hôtes , qu'il fout obliger de porter cha- 
que foir au Goi^verneur les noms de ceux 
qu'ils logent. 

. Ces conlignes doivent auilï exaâe' 
'niem vifîicc les voitures , les fonder 8c 
les fouiller- jufqu'au fond avec des per- 
ches , ou autrement , pour voir Ci on n'f 
a caché ni foldat ni autre chofe pro- 
hibée , Se on aura enfuite grande atten- 
tion de ne lailTer entrer aucune de ces 
Voitures que les unes après les autres, 
une certaine diftancc entre , aân que te 
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, |ia0àge rpit Toujours libre Ôc JAmaisem- 
barrallé , £c obiervet de faice fermei les 
portes en lems farpedfc > dès àue le foleil 
ië couche , & de ne les ouvni que lors- 
qu'il fc levé , & jamais la ouït , iâos un 
ordre exprès & par écrit de celui qui 
commande dans [a place, & qu'avec de 
grandes précaurions ; faire faire tous les 
marins une exaâe découverte aux envi- 
ions de la place. 

Il y a encore an moyen d'érher les 
intelligences ; cfeft de former foi-mênie 
des «ntreprifes doubles , . feignant de . 
nufcontenter un Officier , ou un foldat > 
ou un habtrant , qui s'allant rendre i 
l'ennemi > ledétermïne par fes faux rap- 
ports i entreprendre un dellèin vraifém* 
Diablement facile } car outre le profit 
qu'on retire d'y attraper les plus hardis * 
vous en mirez «icore cet avantage , 
que votre ennemi ne fongei aucun autre 
oeflèin tant qu'il e/pere téa&t en ce- 
lui-U., parce qu'on entreprend toujours 
ce dont on croit venir plus sûrement à 
bout. ^ ^ _ 

)°. Contre le pétard , il faut avoir* 
comme ct-defliis , des efpions & des 
partis au dehors de la place pendant la 
nuit , pour être avenî de tout ce qui s'y 
paffe , Se en dedans i dts macbicouUs 
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oa 'mearctieces au dcfius & à coté dei ^ 
portes , des'herfes peu éloignées pouc 
VefTet dit ci-defTus. Il faut metite des pa- 
lilTades & des barrières avancées devant 
les portes , foit qu'elles aycnt des ponts- 
levis, ou qu'elles n'en ayent pas, afin 
que l'ennemi ne puiSè pas ca approchée 
fans «'on en foit averti par le bruit 
. <]u'it rènren- les bri^nt. U faut couvrir 
les portes de quelques dehors qu'on peut 
Éêêk ^ire ibi-mcme avec de la terre Se 
du gazon , mais obferver d'y faire plt>' 
fieurs faces aux angles , Se jamais les ctw 
trëes en ligne dicMte , & enfin multiplier 
les-obftacÉ^spar des chevaux de friié (i»-)i 
PSÏ ietponcs-leTis , par des orgues , par 
des herfcs , &c> S'H- y a quelque partie 
du rempart qui flanque la porte , on y 
mettra du canon , Sc l'on aflîgnera ce 
polie Èi quelques fiiûliers ^ où ils auront 
otdte de Je rendre , 8c de faire feu en 
cas d'alarme. Oo peut auQ» faire des 

(«! Cheval (lefîilëelF une poutrc^peu prés 
i'ixn pied de diametre,Iongucde dix a dou2'e 
pieds , caillée en cinq ou û-k pans percés de pan 
en part , armés à chai^ue trou d'ua piquet ferfi 
par les deux bouts. .qui débotde eaviion crois 
pieds île chaque côté; cette poutre piéfcncant 
lies pointes de tous eStés, fêrt utilement d 
boucher favenue d'une ville , d'un camp' Si 
IBftnie i'bumiure d'une tlichc. . 
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troasâ la porte pour tirer contre lepé-- 
lardier , y mettre une bafcute pour le 
fiiit tomber danslefoCTé , ou faire une 
efpeea de fouerieiere pour le prendre par 
te milieu du coips*, tenir au corpj de 
garda des petits canons chargés î mi- 
trailles , & braques contre laport»^ coi>- 
figner au fentinelte d'au-deflu^ de Id 
porte , de tirer la nuit Au quiconque 
voudrait en approcher malgré lui. 

Quelî on apperçoît l'ennemi tenter 
J'y attacher le pétard , rOfiicier de 

Êarde doir fur le champ faire battre l'a- 
jme par fon tambour ; faire tomber la 
kerfe éc les orgues ; enraffer derrière la 
porte Canettes ^ tables , tonneaux qu'il 
jemplira de terre ou de pierre , ou de fu- 
mier } Se des arbres entiers qu'il faut 
renir tout prêts , derrière lefquels il pof- 
tera une paftic de fa garde pour faire 
feu fur l'ennemi & arrêrei: fa fougue , s'il 
vieni parfon.pctardâ jetter la porte en 
bas. 

C'cftalors qu'on peut utilement faÎK 
uf^e des hallebardes, des faulx emman- 
chées à revers, &c. tandis qu'on lircr-a 
fans relâche du haut de la muraille d'au- 
dedîis de U porte , Se qu'on y fera rou- 
ler fur l'ennemi qui s'eùipretTe d'entrer , 
lesgroUcs pierres qu'on j'-auxapiudeià- 
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ment fait mettre , Se en attendant les g 

f>tqueis de la gacnifon , qu'on doit tous 
es foiis commander à l'ordre de fe teiHE 
prêts i maccbec à. telle heure du joue 
& de U nuit qu'on pourra en avoir be- 
loin, & qui doivent vîre marchei ai)x 
portes ou fur le rempart. Il j a denx 
difieteates manières de fe potier aux 
alarmes. 

Lapiemieieqmeft U p!us ocdinaiie > 
eft de fe rendre à la place d'armes , pou' 
de li marcher où il fera néceflâire Se 
coitimandé. - 

La féconde eft que chaque corps s'af-* 
femble à Ton quattier , pour de là mar- 
cher au lieu auparavant reconnu Sc or- 
donné de fe porter en cas d'alarme : li 
la ^rnifon eft fbible > Telîialade facile , 
Ec U place grande &-va(le , cette der- 
nière façon de fe porter à l'alarme ell 
ians contredit la meilleure, , parce qu-'on 
va plus promptemem à la déEesiK des 
murailles , mais en ce cas il ne faut avoic 
aucune défi^ce des habirans. 

En cas d'alarme , la cavalelie monteia 
diligemment â cheval fans attetidie les 
ordres du Général ou du Gouvernenc de 
la place ; on la partagera en pUifleurs 
corps , qui feront des patrouilles dans 
. les rues £e le long da rempart, chacun 
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'^HRns Tenace qui lui aura éïé Bxé , avec 

• oTdte de charger, forts oafoibles» fans tU 
ut 1 mais en s'abandotmanr deflu^c qui 
£:roît déjà' eaué ou mente d'ennemis > 
de lui patlet fur le ventre , 6c de revenir 
enfuite fut fes pas y en faifant la mémo 
manêuvre , juiqu'i.ce qji'ilsne voyent 
plus d'ennemis à con^jaicrc. L'infanieiie 
de Ton côté en fera de même; elle ne ti« 
lera paï dans les polies où elle aura cic 
placée > qu'à bout touchant , & forte ou 
foible elle attaquera brufquement>enboa 
ordre pounant * les rangs & les files bien 
fetrés , lai)^oiituïtte au bout du fulîl , ' 
6c ne dominera de relâche à l'ennemi 
qu'elle ne l'ait viiincu Se defar^ié , oa 
ietié du haut d«s murailles en bafi« Si les 
bourgeois ont ^tis les armes , il âut fiii 
le champ , fans délibéter , mettre le ka 
mx mailoDS d'où ils tirent , 8c s'ils ne fe 
tant pas déclarés 1 les menacer de faire 
un bûcher de leur vUte s'ils bianleoc. 
.. Si perfonne ne remue , & que l'eane» 

' mi maître des places coupe u ville en 
deux', comme fit le Prince Eugène. 2 
Crémone, il n'y a pas de meilleur parti 
à prendre que de percer U ligne , d'y me- 
ner du canon il bras , 6c de rompre cette 
communication , y attaquer l'ennemi par 
les âancs droit ou gauchc > & s'j barii* 
<adet Se retrancher. 
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Que fi l'ennemi eft déjà maître 
toQies les places, &c. alors on s'aflem- • 
blera Tous le feu da château ou de la cU 
ladelk pAi les mes -qHÏ 7 aboatillem i 
l'on s'y Daicicade , & l'on liche de s'a- 
vancer du côté de U place d'armes ak 
reriiicmi s'eft pofté , & de l'en diaiïèr. 

Que fi enfin en eft li foïble & r<nne«i 
roi nombreux , on prend le fage & l'u-- 
nique parti de ^eretirer & de s'enfermer 
au château , citadelle ou r^uit. Li oa 
ft le tems de fe reconnoître , Si d'y atten- 
dre du fcceurs de dehors , comme il ut- 
liva en 1 5 i-i , à -la furptife de Breâ'e , 
par la oonfpiracîonduComte Jean-Matie 
Matiin^gue & fes àlTociés , qui ïntro- 
duilîcent les Vénitiens dans cette iplace, 

Ear le moyen de certains égoûts dont ili 
mt ouvrirent les grilles. 
( Les François commandes pat du Lude, 
qui en étoit Gouverneur , fe retitereot 
au château , non uns combattra , cac les 
bourgeois s'écoicnt arm^s contre la gar- 
nifon. Da Lude en ût donner avis au 
Duc de Nemoufs , qui fur le cb«iip 
marcha au feconrs de la garnifiMi -,il ren- 
contra fur fon chemin l'armée Véni- 
tienne , commandée par le Provéditeur 
Andté Grini , Se la bïittit , marcha aa 
jJiâieai) , ^ du «hâteAu â la villç , À'oà 
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^u chafTa les Vénitiens , & il l'aban- 
*donna au pillage en punition<le fa ré- 
volce & de fa trahtfon. C'cft pourquoi 
fî dans la ville où l'on commande pouc 
le Roi , il n'y a ni château , ni citadelle * 
ni réduit où l'on puiflè s'enfermer &: 
mettre en sûreté [es munitions de guerre 
iBc de txjuclie , il ieta prudent de ïechoi- 
iîr dans la ville un endroit ifolé gui 
•puillè fervic à'iCyie'Sc de retraite , tanï 
aux munitions qu'à la garnison , en ca« 
d'accident ; il faut le fortifier , lç.«tran- 
cher > & te mettre en état de défènfe 
f>our f attendre du fecouts y tou pour y 
l'aire fa capitulation meilleure. 

Fin du fictnd & derakr Ttmt. 
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